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PRÉFACE 


Quand l'Eglise parle des pauvres, cela peut paraître suspect. 
Ne s'agit-il pas du retour d'un certain "évangile social", plus 
social qu'évangélique ? A l'heure où les termes “"marginalité", 
"exclusion", "précarité". font une entrée en force dans le 
vocabulaire moderne, les chrétiens ne font-ils pas preuve 
simplement d'opportunisme en abordant le thème de la 
pauvreté? 


Ces objections sont à prendre au sérieux. L'apôtre Paul 
n'affirme-t-il pas qu'il pourrait se dépouiller de tous ses biens 
pour nourrir les affamés, qu'il pourrait distribuer tout ce qu'il 
possède, sans pour autant être animé par l'amour du Christ ? 


Néanmoins, le souci du pauvre est largement présent dans 
l'Evangile. Il est même présent dans la Parole de Dieu dès les 
temps les plus anciens. Le problème est que l'Eglise s'est 
enrichie, enrichie par son appropriation de l'Evangile, par sa 
tradition, par sa morale, par son ancrage dans la société 
"respectable". Parallèlement, la foule des exclus s'accroît, exclus 
de tout : de la richesse, du travail, des papiers en règle, des liens 
familiaux stables, du logement... et même de l'accès à la Bonne 
Nouvelle de Jésus-Christ. Or l'Evangile est aussi pour les pauvres, 
les estropiés, ceux qui errent dans les rues des villes ou le long 
des haies, selon la Parabole. Il semble même que ceux-là 
bénéficient d'une attention particulière du Seigneur. 


« 


Face à ce constat, différents organes d'évangélisation 
s'interrogent sur leur mission. Ainsi le Congrès Missionnaire 


Mennonite Européen qui s'est tenu au Rimlishof (Haut-Rhin) du 
28 février au 2 mars 1997, at-il choisi pour thème : "Evangile et 
Pauvreté", C'est l'essentiel du contenu de ce congrès qui vous est 
proposé dans ce Cahier de Christ-Seul. Ces pages ouvrent une 
perspective dynamique sur la vision de Dieu pour son Eglise. 
Dans une société d'exclusion où le fossé entre "riches" et 
"pauvres" est devenu gouffre, les chrétiens doivent prendre leurs 
responsabilités. Puisse ce Cahier vous encourager à entrer dans 
le plan du Seigneur afin que l'Eglise apporte réellement une 
Bonne Nouvelle dans le millénaire qui s'achève. 


Pierre LUGBULL 


etre 


DIEU ET LES PAUVRES 


Lecture : Deutéronome 7 : 7-8 ; 8 : 10-11 ; 17-18. 


Dieu et les pauvres... A l'ouïe d'un tel titre, nous avons tous 
en mémoire la première Béatitude du Christ dans le Sermon sur 
la Montagne : "Heureux les pauvres quant à l'esprit, car le 
Royaume des cieux est à eux !" (Matthieu 5:3), et peut-être plus 
encore, sa version selon l'Evangile de Luc : "Heureux vous, les 
pauvres, car le Royaume de Dieu est à vous !" (Luc 6:20). 


Le retentissement de cette parole a été grand, tout au long 
de l'histoire de l'Eglise. Sans doute en raison de son caractère 
insolite, paradoxal, qui contredit les données du sens commun. 
Mais aussi parce que, nous le savons bien, il ne s'agit pas d'un 
propos isolé, mais du reflet d'une donnée traversant l'ensemble 
des Ecritures. Les pauvres ont, c'est indéniable, une place 
particulière dans le coeur de Dieu, dans la pensée biblique, dans 
l'histoire du salut. Avant d'essayer de dire comment ce fait s'est 
traduit dans les lois et dans le vécu du peuple élu, puis dans 
l'Eglise (ce qui sera l'objet des deux exposés suivants), il faut se 
poser la question : Pourquoi cette place accordée aux pauvres, 
pourquoi cette mise en évidence du thème de la pauvreté dans 
la Bible ? 


Des malentendus à dissiper 


La logique voudrait que l'on commence par définir les 
termes, pour préciser ce que la Bible veut dire lorsqu'elle parle 
des "pauvres". Cependant des précisions sur l'étymologie des 
divers termes hébreux ou grecs qu'on traduit par “pauvre”, des 
statistiques sur leur usage chez les auteurs bibliques, l'analyse des 
contextes où ils apparaissent, donneraient au problème qui nous 
occupe une base trop formelle. Nous avons préféré commencer 
par une approche plus globale, et aussi plus théologique - et 
ainsi, d'abord imprécise, la notion de pauvreté verra peu à peu 
sa véritable signification se dessiner. 


Cette approche que nous venons de qualifier de théologique 
est indispensable, car ce n'est pas sans équivoque que l'idée de 
pauvreté a été exaltée dans l'Eglise. Il faut commencer par 
dissiper certains malentendus. Dire : "Dieu aime les pauvres" 
peut être compris comme une sorte de favoritisme : Dieu aime-t- 
il certains plus que d'autres, n'aime-t-il pas les riches ? S'agit-il 
plutôt d'une forme d'idéalisation de la pauvreté ? Ce serait 
étranger à la pensée biblique. Il ne s'agit pas non plus prôner 
une sorte d'apitoiement condescendant, nourri peut-être par la 
mauvaise conscience d'échapper soi-même à cette condition et 
de se savoir privilégié. 1| n'y a pas de paupérisme dans la Bible, 
et il n'y a pas place pour le paupérisme dans l'éthique 
chrétienne. Il ne faut pas non plus exalter la pauvreté au nom 
d'une sorte d'ascétisme, considérant les biens terrestres comme 
porteurs en eux-mêmes d'une sorte de vice créationnel. La Bible 
ne nous incite nullement au mépris des réalités matérielles et au 
dualisme désincarné. Plus subtil encore serait la tendance à 
donner à la pauvreté un caractère méritoire, comme si elle était 
en elle-même une vertu, comme si la souffrance provoquée par 
le dénuement avait une valeur expiatoire. Ce genre de dolorisme 
n'a pas sa source dans la pensée biblique. 
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Peut-être de telles précisions vont-elles de soi pour la plupart 
d'entre nous. Cependant, le passif de l'histoire de l'Eglise est tel 
que certaines clarifications sont nécessaires. N'a-t-on pas accusé 
le clergé d'exalter la pauvreté pour désarmer le mécontentement 
des défavorisés, de faire miroiter la perspective d'une 
compensation dans l'Au-Delà, d'une récompense pour avoir subi 
l'injustice avec soumission, voire d'une vengeance à l'égard des 
riches ayant exploité la misère des pauvres ? Une certaine 
manière de parler de la pauvreté a fait planer, non sans raison 
peut-être, le soupçon que la religion était un moyen efficace 
entre les mains des possédants pour perpétuer les inégalités - 
l'opium du peuple ! De même a-t-on interprété à contresens la 
parole de Jésus "les pauvres, vous les aurez toujours avec vous" 
(Matthieu 26:11) pour faire de la pauvreté une fatalité, une 
composante navrante mais inévitable et permanente du tissu 
social. Sans doute est-ce la conclusion à laquelle, hélas, nous 
conduit l'observation de ce qui se passe dans ce monde déchu: 
progrès, prospérité, civilisations glorieuses se réalisent presque 
toujours au détriment des vaincus ou de la partie la plus faible 
de la population. La gloire des uns est irriguée par la sueur, les 
larmes et le sang des autres. Mais ce n'est pas ce constat 
désabusé qu'a voulu faire Jésus en disant à ses disciples, selon 
Matthieu 26, “vous aurez toujours les pauvres avec vous" ! En 
d'autres termes, des occasions et des raisons de manifester votre 
solidarité avec les indigents, vous n'en manquerez jamais tant 
que durera ce monde. 


Le mystère de l'élection divine 
I convient maintenant d'envisager la question sous son angle 


positif. Pourquoi Dieu porte-il une attention particulière à celui 
qui souffre de la pauvreté ? 


Les brefs fragments que nous avons lus dans le livre du 
Deutéronome ne contiennent pas le terme de "pauvre" ou 
"pauvreté". Mais ils nous placent devant le mystère de l'élection 
divine. Et nous découvrons que les critères du choix de Dieu 
nous placent devant le même paradoxe que la première 
béatitude. Dieu dit: Ce n'est pas parce que vous êtes un peuple 
plus grand que les autres que je vous ai élus. Au contraire, 
puisque vous êtes de façon évidente le plus petit d'entre les 
peuples. Or voici que, précisément, c'est vous que j'ai choisis. 


Celui qui, après avoir visité l'Egypte se rend en Israël, est 
frappé, aujourd'hui encore, par le mystère de ce choix divin. Il 
commence par être saisi d'admiration, enthousiasmé même, 
devant la majesté et la beauté des monuments de l'Egypte 
ancienne. Après des millénaires, ils restent inébranlables et 
défient les temps, et leur architecture harmonieusement 
proportionnée, l'art des constructeurs pourtant dépourvus des 
moyens techniques qui sont les nôtres, impressionne le touriste, 
fascine le spécialiste en archéologie. et donne à penser au 
croyant. D'autant plus qu'au temps de Moïse, ou à peu de 
choses près, le pharaon Akhenaton a entrepris de réformer la 
religion égyptienne, en éliminant le culte des divinités à formes 
animales pour introduire le culte du Dieu unique que seul le 
soleil pouvait symboliser. Lorsqu'on songe à cela, on se dit : 
Dieu n'avait-il pas, avec le royaume égyptien, le peuple 
idéalement préparé pour être le porteur de sa révélation ? Une 
civilisation évoluée, puissante, riche, quasi invincible depuis des 
millénaire, et de plus en recherche du seul vrai Dieu ! Qui 
d'autre mieux que l'Egypte aurait pu être sur terre un reflet de la 
gloire de Dieu ? 


Eh bien non ! Ce n'est pas l'illustre Egypte que Dieu a 
choisie, ni d'ailleurs les antiques et opulents berceaux de 
civilisation que furent les empires mésopotamiens qu'avait dû 
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quitter Abraham. C'est le petit peuple esclave, humilié, victime 
de l'exploitation inhumaine des travaux forcés, et de la 
ségrégation la plus indigne. C'est ce peuple de parias que Dieu 
a choisi pour être son peuple, son témoin. 


Toute l'histoire d'Israël reflète cette destinée. Lorsqu'après 
avoir admiré les temples, les pyramides et autres tombeaux 
égyptiens, on traverse le Sinaï pour se trouver sur la terre 
d'Israël, il est difficile de ne pas éprouver une déception. Là, 
aucun vestige de prestigieuse civilisation! Mais seulement des 
tells, c'est-à-dire des amoncellements formés par les ruines 
successives des constructions sans cesse à nouveau détruites par 
des invasions et sur lesquelles on a tant bien que mal rebâti. 
Situé sur l'étroit passage entre les deux grandes civilisations de 
l'Antiquité, celle du Nil et celles du Tigre et de l'Euphrate, Israël 
a connu l'histoire tourmentée d'un petit peuple otage des grands, 
champ de bataille des puissances impériales. Même la 
parenthèse prestigieuse du règne de Salomon n'a guère légué à 
l'histoire de monuments dignes de l'engouement des touristes 
modernes ! 


Voilà le choix de Dieu ! Et c'est une donnée fondamentale, 
fondatrice que nous livre la Bible. Aussi, lorsque les parents 
hébreux devaient apprendre à leurs enfants l'histoire de leur 
peuple, ce n'était pas les hauts-faits des ancêtres héroïques qu'il 
fallait leur raconter : Quand ton fils te posera des questions sur 
ton passé, tu lui répondras : "Nous étions esclaves en Egypte, et 
l'Eternel nous en à fait sortir" (chap. 6). Ou encore : "Tu diras 
devant l'Eternel ton Dieu : mon père était un Araméen 
nomade... les Egyptiens nous maltraitaient, l'Eternel entendlit 
notre cri et nous fit sortir d'Egypte" (Deutéronome 26:5-8, 
passim). 


Le choix de Dieu, c'est celui de l'amour. Il ne trouve pas ses 
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critères dans la valeur intrinsèque de celui qui serait digne d'être 
aimé, mais il a sa source en Dieu, car Dieu est amour. Par son 
élection, Dieu manifeste sa grâce. Son choix n'est ni arbitraire, 
ni fortuit, mais correspond à la personne même de Dieu, et 
exprime la nature de la relation qu'il veut entretenir avec 
l'humanité, avec chacun et chacune de nous. 


Tout est grâce 


L'homme a été créé pour vivre comme vis-à-vis de Dieu, 
comme son allié. Mais les partenaires de cette alliance ne sont 
pas interchangeables, car Dieu est Créateur, l'homme créature. 
Cela EST, et ne pourra jamais être changé, même pas par Dieu 
lui-même! Dieu crée, Dieu donne, Dieu ordonne. L'homme 
reçoit, l'homme écoute, l'homme obéit. Dieu est gloire et 
l'homme lui rend gloire. Dieu est grâce et l'homme lui rend 
grâces. Or le péché, selon Romains 1, consiste précisément en 
ce que l'homme n'a pas glorifié Dieu et ne lui a pas rendu 
grâces. Prétendant à l'in-dépendance, à l'auto-suffisance, il a 
refusé le statut qui était le sien dans l'ordre créationnel, il a voulu 
prendre la place de Dieu pour faire lui-même sa loi (auto- 
nomos!). Il s'est voulu riche et s'est découvert nu, dépouillé, car 
privé de la gloire de Dieu. Le mirage de la puissance et l'illusion 
de la capacité à se suffire à soi-même l'ont laissé impuissant et 
écrasé, esclave de la fatalité. Mais Dieu a dit le grand "malgré 
tout" de l'amour. || a fait grâce en prenant l'initiative de renouer 
la relation, il a pardonné en se donnant pour son ennemi. Il a 
accueilli les pauvres que nous sommes pour nous donner la vie 
en abondance. 


Tout autre modèle de relation entre Dieu et l'homme n'est 
que tromperie religieuse. La prise de conscience initiale de la 
démarche de foi, c'est que l'homme est hors d'état de négocier 
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avec Dieu, car cela impliquerait qu'il ait, face à son Créateur, un 
certain nombre d'atouts en main, lui donnant le moyen de faire 
pression pour obtenir quelque chose de lui. La bonne nouvelle 
de l'Evangile, c'est que ce dépouillement, cette pauvreté, loin 
d'être un malheur, est au contraire la véritable opportunité de 
découvrir que tout en Dieu est Grâce : Heureux les pauvres ! 
Nous sommes ici complètement hors du système du "donnant- 
donnant". Dieu n'est pas un marchand, car un échange 
commercial implique que chacun des deux partenaires a besoin 
de ce que l'autre peut lui fournir. On peut citer ici l'extrait d'un 
texte anonyme magnifique, qui remonte à plus haute antiquité 
chrétienne, l'Epître à Diognète, écrite à Alexandrie avant l'an 
200 : "Car «celui qui a créé le ciel et la terre et tout ce qu'ils 
renferment, qui nous donne gracieusement à tous ce dont nous 
avons besoin, ne saurait lui-même avoir besoin de ces biens 
qu'il accorde lui-même à ceux qui s'imaginent les lui donner. (...) 
Comment imaginer faire des présents à Celui qui n'a besoin de 
rien 2" 


Le roi David exprimait déjà la même conviction dans cette 
remarquable prière qui lui tient lieu de testament spirituel, selon 
1 Chroniques 29 : "Tout vient de toi, et c'est de ta main que 
vient ce que nous te donnons" (v. 14). Le Psaume 50, du recueil 
d'Asaph, va dans le même sens. Dieu dit: Je ne prendrai pas un 
taureau dans ta maison ni des boucs dans tes bergeries, car tous 
les animaux des forêts sont à moi... Si j'avais faim, je ne te le 
dirais pas car le monde est à moi et tout ce qui le remplit... En 
sacrifice à Dieu, offre la reconnaissance... invoque-moi au jour 
de la détresse : je te délivrerai et tu me glorifieras" (v. 8-15, 
passim). Quant à l'apôtre Paul, chantre de la grâce, il tire la 
conclusion logique de cette vérité : "Qu'as-tu que tu n'aies reçu? 
Et si tu l'as reçu, pourquoi te glorifies-tu, comme si tu ne l'avais 
pas reçu ?" (1 Corinthiens 4:7). Le verbe grec traduit ici par "se 
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glorifier", kauchasthaï, ainsi que d'autres termes de la même 
famille, est d'une extrême importance dans le vocabulaire des 
épiîtres pauliniennes. Il signifie "se vanter, se prévaloir, tirer son 
orgueil où son assurance, mettre sa fierté ou sa confiance en 
quelqu'un ou quelque chose". Au terme de sa démonstration de 
l'universalité du péché et de la culpabilité, Paul s'écrie : "Où 
donc est le sujet de se glorifier (kauchèsis) 2 11 est exclu !" 
(Romains 3:27). 


La pauvreté, c'est exactement le contraire de la kauchèsis ! 
C'est le dépouillement de toute prétention, le moment de vérité 
où, prenant conscience de notre nudité, nous renonçons à faire 
valoir quelque moyen que ce soit pour faire pression sur Dieu. 
Etre pauvre, c'est répudier tout autre mode de relation avec Dieu 
que celui de la confiance en son amour généreux, en sa grâce 
inconditionnelle. Glorifier Dieu et lui rendre grâces — c'est 
précisément ce que refuse de faire, comme nous l'avons dit plus 
haut, l'homme pécheur selon Romains 1:21. Mais ce sont les 
termes mêmes qui décrivent, selon Luc 17:15-16, l'attitude du 
dixième lépreux guéri, le lépreux samaritain, doublement pauvre, 
doublement exclu, en raison de sa maladie et de son origine 
ethnique : (se voyant guéri) "il fit demi-tour, glorifiant Dieu à 
haute voix, et vint se prosterner devant Jésus pour lui rendre 
grâce". Et c'est lui, et lui seulement, qui reçoit la parole de Jésus: 
"Lève-toi, va, ta foi t'a sauvé" (v. 19). 


Paul écrit aux Corinthiens : "Considérez, frères, comment 
vous avez été appelés : il n'y a parmi vous ni beaucoup de 
sages selon la chair, ni beaucoup de puissants, ni beaucoup de 
nobles [diverses facettes de la richesse]. Mais Dieu a choisi les 
choses folles du monde pour confondre les sages ; Dieu a choisi 
les choses faibles du monde pour confondre les fortes ; Dieu à 
choisi les choses viles du monde, celles qu'on méprise, celles 
qui ne sont pas [folles, faibles, viles, méprisables, réduites à la 
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non-existence : voilà diverses facettes de la pauvreté], afin que 
nulle chair ne se glorifie [kauchasthaï] devant Dieu. Or c'est par 
lui que vous êtes en Christ-Jésus qui, de par Dieu, a été fait pour 
nous sagesse, et aussi justice, sanctification et rédemption, afin, 
comme il est écrit [Jérémie 9:23] : Que celui qui se glorifie [ho 
kauchômenos] se glorifie dans le Seigneur [én Kuriô 
kauchasthaï]" (1 Corinthiens 1:26-31). 


Pour revenir à notre point de départ : Voilà pourquoi 
l'Eternel a appelé Abraham d'entre les seigneurs de la 
prestigieuse et sophistiquée Ur-en-Chaldée pour en faire un 
Araméen nomade. Voilà pourquoi Dieu a "bien vu la misère de 
son peuple en Egypte, a entendu le cri que lui fait pousser ses 
oppresseurs, car il connaît ses douleurs et il descend pour Île 
délivrer", selon Exode 3:7-8. Voilà pourquoi c'est ce peuple 
esclave et non la glorieuse Egypte des pharaons que Dieu a 
choisi d'appeler à la grâce pour en faire son peuple. N'en va-t-il 
pas de même de l'Eglise ? Sans fausse complaisance à l'égard de 
la misère, sans triomphalisme non plus, nous avons le droit de 
nous emparer du "Heureux" de la béatitude des pauvres. Il faut 
choisir la richesse du lépreux samaritain mendiant et implorant 
la pitié, à qui la grâce est faite d'être sauvé, plutôt que la 
pauvreté du jeune homme riche qui "s'assombrit et s'en alla tout 
triste, car [précise Marc 10:22] il avait de grands biens". 


C'est un peu ce qu'expriment les dernières lignes de 
l'admirable Dédicace d'Olivétan, en préface à la première 
traduction de la Bible française : "Maintenant, donc, à noble et 
digne Eglise, heureuse Epouse du Fils du Roi, accepte et reçois 
cette Parole, promesse et Testament. où tu pourras voir la 
volonté du Christ, ton Epoux, et de Dieu son Père. Et que ce 
Père, Ô pauvre petite Eglise, te maintienne en sa grâce! Des 
Alpes, ce 12ème de février 1535". 
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Noble et digne Eglise. pauvre petite Eglise. C'est parce que 
nous avons conscience d'être à la fois l'une et l'autre que le 
thème "Heureux les pauvres" nous rejoint sans cesse lorsque 
nous lisons la Bible. Thème étroitement lié à celui de la grâce, 
et en aucune façon périphérique. L'expérience de notre pauvreté 
est fondatrice. Elle précède et conditionne tout discours et toute 
action à l'égard de la pauvreté d'autrui. Nous voulons nous 
garder d'anticiper sur nos prochaines études, mais il est 
impossible de conclure sans affirmer que toute notre éthique, 
éthique personnelle et éthique sociale, n'a d'autre point de 
départ que la grâce, ni d'autre moteur que la grâce. Hors d'elle, 
il n'y avait aucun autre moyen pour nous d'être réhabilités dans 
notre dignité d'hommes et de femmes à l'image de Dieu ni 
d'accéder au statut d'enfants de Dieu, d'héritiers de Dieu et 
cohéritiers de Christ. Dieu a pris parti pour nous et contre notre 
misère. Marie chante : "Le Tout-Puissant a fait descendre les 
puissants de leur trône et a élevé les humbles, il a rassasié les 
affamés et renvoyé les riches à vide" (Luc 1:52-53). "Vous 
connaissez la grâce de notre Seigneur Jésus-Christ qui pour vous 
s'est fait pauvre de riche qu'il était, afin que par sa pauvreté 
vous soyez enrichis" (2 Corinthiens 8:9). 


Peut-être qu'en abordant le thème de la pauvreté comme je 
viens de le faire, je provoquerai la réaction de certains : n'est-ce 
pas spiritualiser dangereusement la question ? J'en conviens : il 
serait trop tentant, trop facile, de se cacher derrière une sorte 
d'alibi théologique. Car en effet, le dénuement extrême, les 
inégalités, les exclusions, cela existe, et la Bible ne l'occulte pas. 
Ce sera l'objet de nos prochains exposés. Mais il était 
indispensable de placer la question dans son cadre. De prendre 
conscience de ce que nous sommes devant Dieu et de ce que 
la grâce de Dieu fait de nous. A partir de là, refuser la fatalité de 
la pauvreté, de toutes les formes de pauvreté, c'est entrer dans 


16 


le combat que Dieu mène lui-même de tout son être. C'est, se 
sachant bénéficiaire de l'oeuvre de Dieu, se reconnaître comme 
associés à cette oeuvre. 
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ISRAËL ET LES PAUVRES 


Notre première étude a mis en évidence avant tout la notion 
de la grâce de Dieu : aucun homme n'est en mesure de mériter 
la bonté de l'Eternel et de gagner son salut. Tous sont pauvres 
devant lui, et il offre à tous son pardon, sans contrepartie. Mais 
le risque de cette approche est de banaliser la notion de 
pauvreté. Dire que tous sont pauvres, pourrait être une façon 
d'évacuer la réalité concrète du dénuement matériel et de la 
précarité économique. Si tous sont pauvres, il n'y a plus de 
"pauvre" au sens habituel du terme - or nous savons bien que tel 
n'est pas le cas. Je ne sais plus qui disait : nous sommes tous 
égaux, mais il y en a qui sont plus égaux que d'autres ! On 
pourrait dire de même avec la pauvreté. 


Pourtant cette première étape était nécessaire pour 
comprendre le regard de Dieu sur la condition humaine, afin 
que ce regard devienne, autant que possible, aussi le nôtre. Nous 
en mesurerons les conséquences pratiques tout à l'heure. 


Qu'est-ce que la pauvreté, 
selon l'Ancien Testament ? 


La notion de pauvreté embrasse des situations très diverses: 
La pauvreté économique où matérielle (manquer de nourriture, 
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de vêtement, de domicile), la pauvreté sociale (solitude, 
marginalité, humiliation ou sentiment d'infériorité, absence de 
droit à la parole, analphabétisme, privation du savoir), la 
pauvreté physique ou psychique (maladie, handicap, vieillesse, 
douleur, dépression, angoisse), spirituelle (absence de sens à la 
vie, perte des valeurs éthiques, poids de la culpabilité, crainte de 
la mort). 


D'une manière tout à fait générale, les auteurs bibliques 
prennent en compte ces différents aspects lorsqu'ils parlent de 
pauvreté. De plus, ils ne cherchent pas à les classer en catégories 
bien définies. Ceci est en accord avec l'anthropologie de 
l'Ancien Testament, qui ne tronçonne pas l'homme en morceaux 
détachés les uns des autres. Ainsi, Lévitique 19 ou Ezéchiel 22:6- 
12 (pour prendre un texte législatif et un texte prophétique à titre 
d'exemples) mélangent de façon surprenante des prescriptions ou 
des reproches touchant à des domaines que nous serions enclins 
à mettre dans des casiers bien séparés : questions d'ordre 
religieux ou cultuel (compromis avec les faux-dieux ou mauvaise 
façon de rendre un culte au vrai Dieu), d'ordre familial, sexuel, 
hygiénique et alimentaire, concernant le travail et la manière de 
traiter les ouvriers ou les esclaves, les cultures du sol, la façon de 
rendre la justice, l'attitude face aux démunis, aux étrangers, aux 
handicapés. Tout cela nous est livré en vrac, comme un tout 
indissociable : l'obéissance à la volonté de Dieu doit refléter sa 
souveraineté universelle. Aucun aspect de l'existence humaine, 
personnelle ou collective ne saurait échapper à son autorité. 


Cette vision très intégrée de la réalité humaine s'applique 
aussi aux dysfonctionnements de la société. Si on rencontre dans 
l'Ancien Testament une dizaine de mots exprimant la notion de 
pauvreté, leur sens n'est pas clairement différencié : sans doute 
ne sont-ils pas totalement synonymes et interchangeables, mais 
il serait difficile de trouver pour chacun un sens spécifique 
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désignant tel type de pauvreté plutôt que tel autre. Nous ne 
ferons pas ici une analyse détaillée de tous ces termes dont 
certains sont rares, et nous retiendrons les quatre principaux. 
"Ani” est le plus fréquent et revient 63 fois. Il signifie pauvre, 
malheureux,  opprimé, comportant l'idée de pauvreté 
économique, mais aussi morale et sociale, l'humiliation: un ani 
est un pauvre en argent ou en esprit. "Dal" se rencontre 43 fois. 
Il veut dire mince, faible, vulnérable, pauvre et contient l'idée de 
précarité, d'infériorité sociale, d'appartenance à la classe 
défavorisée. L' "ebyon" (24 occurrences) est le nécessiteux, le 
mendiant, celui qui est dans le besoin et doit être secouru. Enfin 
le terme "rosch" désigne celui qui est appauvri et s'est mis dans 
une mauvaise posture. Le mot revient 21 fois, surtout dans les 
Proverbes. De tous les termes désignant la pauvreté, il est le seul 
à avoir une connotation en général négative : il s'agit souvent de 
celui qui est pauvre par sa faute, le paresseux. 


Mais répétons-le, chacun de ces termes peut désigner une 
misère matérielle, mesurable, provoquée par des causes diverses, 
ou une misère sociale, c'est à dire une situation d'infériorité ou 
même d'exclusion par rapport à la société dans laquelle on vit, 
ou encore une misère subjective, intérieure, morale ou 
spirituelle. 


Notre esprit d'occidentaux modernes aspire à une 
classification plus précise. Mais il est important de respecter la 
manière dont la Bible envisage la question, et de s'interdire de 
dissocier artificiellement les besoins de l'âme et ceux du corps. 
C'est pourquoi, par exemple, lorsqu'aujourd'hui nous créons une 
coupure ou même un conflit entre l'évangélisation et l'action 
sociale, nous risquons d'imposer à la pensée biblique une 
problématique qui lui est étrangère. 
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Solidaire car conscient de sa propre pauvreté 


Dans la Bible, l'éthique s'enracine dans la théologie, et toute 
saine doctrine se traduit par une mise ne pratique dans le 
domaine l'éthique. Ainsi, celui qui, étant riche, se sait pauvre 
devant Dieu mais au bénéfice d'une grâce imméritée, peut 
s'ouvrir à la solidarité avec celui qui est confronté directement à 
l'épreuve du dénuement. Quand Israël est appelé à la générosité 
envers les démunis, l'injonction est en général assortie d'un 
"souviens-toi que tu étais esclave en Egypte et que l'Eternel t'a 
délivré”. Ainsi Deutéronome 8:10-18, texte mentionné dans notre 
première étude, appelle Israël parvenu à la prospérité dans la 
terre promise à être conscient d'où il est sorti, ou plutôt d'où son 
Dieu l'a sorti. Le texte débouche sur cette conclusion : "Garde- 
toi d'oublier l'Eternel ton Dieu, au point de ne pas observer ses 
commandements, ses préceptes et ses ordonnances" (v.11). 
Appartenir au Seigneur, c'est agir envers autrui comme Lui l'a fait 
envers toi. De même, l'interprétation du quatrième commande- 
ment selon le Deutéronome (Deutéronome 5:12-15) : Souviens 
toi du jour du repos, sache te reposer. Car tes pères ont 
terriblement souffert en Egypte du travail forcé, et je les en ai 
délivrés pour qu'ils travaillent en hommes dignes et libres et non 
en esclaves. Mais si c'est vrai pour toi, alors ça l'est aussi pour 
tous ceux qui dépendent de toi : ta famille, tes ouvriers, et 
même ton bétail. 


Le chapitre 24 du Deutéronome tient le même raisonnement 
"Tu ne porteras pas atteinte au droit de l'immigrant et de 
l'orphelin... tu te souviendras que tu as été esclave en Egypte et 
que l'Eternel ton Dieu t'en a libéré". Le texte continue en 
évoquant les moissons, la cueillette des olives et les vendanges: 
dans chaque cas, il faut en laisser pour l'immigrant, l'orphelin et 
la veuve [qui tous trois personnifient les pauvres], toujours pour 
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la même raison : "tu te souviendras que tu as été esclave dans 
le pays d'Egypte ; c'est pourquoi je te donne cet ordre à mettre 
en pratique" (v. 17 à 22). 


La richesse est-elle une bénédiction, 
la pauvreté une malédiction ? 


Si l'Eternel "enrichit et appauvrit" (1 Samuel 2:7), s'il 
manifeste son approbation en accordant la prospérité à ceux qui 
le craignent, l'absence de richesses serait-elle alors un signe de 
sa désapprobation ? Secourir le pauvre deviendrait donc une 
manière d'aller à contresens du jugement divin ! Il est vrai que, 
dans certains cas du moins, Dieu témoigne de sa bienveillance 
en accordant des biens matériels abondants à ses fidèles. Il est 
aussi vrai que la désobéissance et le refus du cadre dans lequel 
Dieu appelle son peuple à vivre entraînent des troubles, des 
guerres, un jugement avec leur cortège de misères matérielles. 
Mais l'Ancien Testament lui-même s'entoure de sérieuses 
nuances pour exclure toute généralisation abusive. 


D'abord, l'équivalence riche = juste, pauvre = méchant ne 
se vérifie pas. Certains auteurs bibliques disent même leur 
désarroi devant l'évidence de la prospérité des méchants. Jérémie 
questionne : "Ju es trop juste, Eternel, pour que j'entre en 
procès avec toi. Je veux néanmoins te parler sur tes jugements: 
pourquoi la voie des méchants est-elle une réussite ? Pourquoi 
vivent-ils tous tranquillement ? Ils progressent, ils portent du 
fruit..." (Jérémie 12:1-2). L'auteur du Psaume 73 (recueil d'Asaph) 
exprime son indignation : "Je jalousais les insensés en voyant la 
prospérité des méchants (v.3). Ainsi sont les méchants : toujours 
tranquilles, ils accroissent leur richesse (12). Et moi, qui m'efforce 
d'être pieux, "tout le jour je suis frappé, tous les matins mon 
châtiment est là" (14). Job conteste avec la dernière énergie les 
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insinuations de ses amis selon lesquelles son épreuve et sa 
pauvreté (au sens le plus complet et tragique du terme) prouvent 
qu'il s'est attiré par ses fautes le châtiment divin. 


Mais en deuxième lieu, il faut regarder d'un peu plus près 
dans quelles situations précises la richesse a été accordée par 
Dieu comme signe de sa bénédiction. Trois personnages de 
l'Ancien Testament semblent être des représentants-types des 
"riches-bénis" (nous nous sommes inspirés ici de Jacques Ellul, 
dans "L'homme et l'argent", P.B.U., 1979, p.415s) : 


1. Abraham (Genèse 12:1ss) : Tout commence lorsqu'il 
accepte de quitter la Chaldée, pays prospère, berceau de 
civilisation, pour risquer une aventure précaire dans des régions 
désertiques, "sans savoir où il allait”. Sa foi, c'est d'accepter le 
risque du dépouillement. Arrivé en Canaan, il en est chassé par 
la famine (chap. 12, v.10ss). Au chapitre suivant, malgré ses 
droits, il laisse à Lot, plus jeune que lui, le choix des terres riches 
et fertiles de la plaine et se contente des montagnes arides. Sans 
doute Dieu le bénit-il en l'enrichissant de grands troupeaux. Mais 
Abraham avait démontré auparavant qu'il avait assez confiance 
en Dieu pour tout abandonner afin de lui obéir. La bénédiction, 
pour lui, a consisté d'abord à faire l'expérience de la présence 
de Dieu dans la précarité. Il n'a pas fait de la richesse l'objectif 
de sa vie. La foi qui l'a fait vivre, c'est sa confiance en Dieu seul. 


2. Job (chap. 1 et 2, puis 42.755) : Il est pieux, mais Satan 
insinue : ce n'est pas que Job aime Dieu, mais c'est un 
calculateur intelligent, qui a compris que la piété est un moyen 
efficace d'obtenir la prospérité matérielle, puisque Dieu 
récompense en enrichissant. Dieu répond à Satan : prends tous 
ses biens sa famille et sa santé. C'est ce qui se passe. Et Job, 
complètement dépouillé, continue d'être fidèle : "L'Eternel a 
donné, l'Eternel a repris, que le nom de l'Eternel soit béni". || 
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aime Dieu pour Dieu, et non pour le profit qu'il pourrait retirer 
de ses "bonnes relations" avec le Créateur ! Dès lors si, à la fin, 
Dieu le rétablit dans des richesses sept fois supérieures, c'est qu'il 
a prouvé la nature véritable, désintéressée, de son amour pour 
Dieu. Et sa pauvreté n'était pas plus un jugement que sa richesse 
initiale une récompense. 


3. Salomon (1 Rois 3:5-13) : Au moment où il devient roi, 
Dieu lui dit : "Demande ce que tu veux". Et Salomon demande 
la sagesse, et non la gloire et la richesse. Elle lui est accordée 
cependant, mais "par surcroît", sachant que ce n'est pas cela 
qu'il poursuit d'abord. Pourtant, il connaîtra une fin lamentable: 
ses richesses l'ont mené à la décadence. Salomon est perverti par 
ses biens, alors même qu'ils lui ont été accordés par Dieu ! Hors 
d'une humble obéissance, la richesse peut tourner en 
malédiction. N'est-ce pas le pire des blasphèmes que de recevoir 
ses biens de la part de Dieu pour y placer ensuite sa confiance 
au point d'en oublier de dépendre de lui ? 


En tant que bénédiction, la richesse n'est pas une 
récompense, mais une grâce. Elle n'est jamais un salaire, et 
toujours un don gratuit. Elle est donnée, non à celui qui la 
revendique comme un dû au nom de sa justice, mais à celui qui 
a prouvé qu'à ses yeux le donateur était plus important que le 
don, et que la présence de Dieu est la richesse suprême — 
c'était d'ailleurs la conclusion du Psaume 73 auquel nous avons 
fait allusion plus haut : "Je suis toujours avec toi. En dehors de 
toi, je n'ai aucun plaisir sur la terre. Pour moi, m'approcher de 
Dieu, c'est mon bien" (V.23-28, passim). Pour celui qui reçoit sa 
richesse comme une bénédiction, elle est grâce, et comme toute 
grâce, elle est destinée à se répandre et à se multiplier. "Je te 
bénirai.. et tu seras [on peut aussi traduire : deviens] source de 
bénédiction" (Genèse 12:3). La richesse rend généreux quand 
elle est reconnue comme manifestation de la générosité divine 
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envers les pauvres que nous sommes tous. 


Une étape de plus sera franchie par certains prophètes, 
notamment Esaïe. La pauvreté et même la détresse pourront être 
envisagées, non pas comme une malédiction, mais au contraire 
comme la conséquence directe de la fidélité à l'Eternel. La figure 
du Serviteur de l'Eternel, (surtout selon Esaïe 53), le montre 
clairement. Sans anticiper sur notre prochaine étude centrée sur 
le Nouveau Testament, signalons ici la longue lignée des témoins 
fidèles selon l'épître aux Hébreux, chap. 11, où il n'est fait 
aucune différence entre ceux qui ont reçu bénédictions et 
délivrances, et ceux qui, au nom de leur fidélité, ont accepté de 
connaître le rejet, la persécution, le dénuement et la souffrance. 


Les préceptes de l'Ancien Testament 


Il n'est pas possible de faire ici un inventaire de tous les 
commandements du Pentateuque, de toutes les injonctions et 
reproches des prophètes, de tous les conseils des livres de la 
sagesse concernant le thème de la pauvreté. Nous offrirons 
quelques échantillons ! 


Trois remarques préalables : 


« 


1. Certains textes s'adressent à l'ensemble du peuple, 
d'autres visent essentiellement ceux qui sont aux postes de 
responsabilités. Les premiers ont une portée caritative (ils font 
appel à la charité spontanée des individus), les autres une 
dimension politique (ils concernent la manière dont l'état est 
gouverné). 


2. Il y a eu dans l'histoire d'Israël différentes périodes et la 
situation sociale et économique a pu beaucoup varier. israël a 
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connu la prospérité et même l'opulence, du temps de Salomon 
en particulier. Mais aussi des temps de famine, des périodes de 
guerres, de sièges, de razzias, d'anarchie, durant lesquelles la 
pauvreté était généralisée. Ce sont des données dont il faut tenir 
compte. 


3. Il faudrait prendre le temps d'une saine herméneutique. 
En effet, le fonctionnement de nos sociétés modernes est si 
différent de celui du monde biblique qu'une application littérale 
des prescriptions scripturaires serait parfois hors de propos. Les 
commandements concernant l'année sabbatique, le glanage, ou 
la lèpre, ou la manière de procéder pour un père qui doit 
vendre sa fille comme esclave n'ont pas d'application actuelle 
directe. Ces textes ne doivent pas pour autant être relégués au 
rang de documents d'archives pour historiens. Ne serait-ce que 
parce qu'il existe à notre époque, sous d'autres cieux, des 
sociétés offrant beaucoup plus de ressemblance que la nôtre 
avec le monde biblique. Mais aussi parce que /a raison d'être 
des mesures édictées par la Bible peut être transposée. Les 
problèmes ne sont pas identiques, mais ils présentent néanmoins 
des analogies avec ceux que connaît la société industrielle 
moderne. Une "équivalence dynamique" doit être recherchée au 
delà de l'aspect formel de certaines lois. Dans son étude sur 
l'éthique de l'Ancien Testament ("Vous serez mon peuple", Ed. 
Sator, coll. Alliance, 1989, notamment pp. 51ss), Christopher 
Wright voit dans les lois sociales bibliques des paradigmes non 
à imiter servilement, mais à appliquer en les adaptant à un autre 
contexte. Un littéralisme de surface peut n'être qu'une fidélité 
illusoire, dispensant d'une fidélité en profondeur. 


Les lois du Pentateuque 


L'amour du pauvre, de l'étranger (Lévitique 19,18,33), la 
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réponse aux sollicitations du mendiant, de l'handicapé, le prêt au 
pauvre sans intérêt (chap. 25:35-36), les dispositions concernant 
le glanage (chap. 19:9-10, Deutéronome 24:19-22), entre autres, 
sont destinées à susciter au sein du peuple de Dieu un esprit de 
générosité, de compassion. Nous sommes ici dans le domaine 
de l'exhortation plus que du code juridique. On n'imagine pas 
que quelqu'un puisse être inculpé pour ne pas avoir "aimé 
l'étranger comme lui-même" ! 


D'autres mesures ont une portée plus directement légale, 
comme la dîme sur les produits de la terre, perçue tous les trois 
ans et destinée aux Lévites, aux immigrants, aux veuves et 
orphelins (Deutéronome 14:28-29), la production des terres non 
ensemencées lors de l'année de mise en jachère du sol, tous les 
sept ans, et réservée "aux pauvres de ton peuple et aux animaux 
de la campagne" (Exode 23:10-11). 


D'autres lois touchent plus fondamentalement au 
fonctionnement de la société. Ainsi, le droit à un salaire 
équitable et versé sans délai : "Tu n'opprimeras pas le salarié 
pauvre et indigent, qu'il soit un de tes frères ou l'un des 
immigrants qui résident avec toi dans ton pays. Tu lui donneras 
le salaire de sa journée avant le coucher du soleil ; car il est 
pauvre, et il lui tarde de le recevoir" (Deutéronome 24:14-15a), 
la mise en garde contre la justice de classe : "Tu ne porteras pas 
atteinte au droit du pauvre dans son procès. Tu ne recevras pas 
de présent; car les présents aveuglent les clairvoyants et 
pervertissent les paroles des justes" (Exode 23:6-8 ; cf. Lévitique 
19:15 ; Deutéronome 16:19). Il faut ajouter aussi les dispositions 
concernant le rachat des esclaves par des membres de leur 
famille, leur libération après sept ans, la remise des dettes lors de 
l'année sabbatique, la redistribution des terres à la famille 
originellement propriétaire, également lors de la cinquantième 
année..., autant de mesures destinées à éviter l'accaparement des 
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richesses par les nantis et la réduction à l'état de serfs, définitive 
et de père en fils, de ceux qui étaient dépourvus de moyens de 
subsistance ou que les circonstances avaient amenés à s'endetter 
(Deutéronome 15:12 ; Lévitique 25:13, 23-25, 39-41 ; Lévitique 
15:2). Ces prescriptions et bien d'autres sont des mesures de 
protection. Elles visent plus à prévenir qu'à corriger. Comme 
telles, elles ont une dimension plus politique que caritative. Elles 
vont au-delà de la compassion à l'égard des malheureux et visent 
à lutter contre ce qui produit la pauvreté. Si elles avaient 
réellement été appliquées, elles auraient donné à Israël le profil 
d'un état très différent des autres, reflétant ce qu'aurait dû être la 
société humaine sans le drame d'Eden et annonçant le royaume 
messianique à venir. 


Les écrits de sagesse 


Alors que les autres livres bibliques rattachent la compassion 
envers les pauvres au rappel du message de la libération de 
l'esclavage en Egypte, les écrits de sagesse (Job, Psaumes, 
Proverbes) la mettent souvent en relation avec la doctrine du 
Dieu créateur. Le Psaume 146:6-9 en est un bon exemple : "I 
a fait les cieux et la terre. il garde la vérité à toujours ; il fait 
droit aux opprimés ; il donne le pain aux affamés ; il relâche les 
prisonniers, il garde les étrangers, il soutient l'orphelin et la 
veuve...". Dieu a créé un monde juste et harmonieux et il 
continue d'en prendre soin selon sa sagesse, accordant une 
attention particulière à ce qui est vulnérable. Les Proverbes 
affirment : "Opprimer l'indigent, c'est déshonorer celui qui l'a 
créé" (14:31 et 17:5), alors que "celui qui a pitié de l'indigent 
prête à l'Eternel" (19:17), et appellent à la compassion et à la 
justice : "Ouvre la bouche pour celui qui n'a pas de voix, pour 
la cause de tous les délaissés ; juge avec équité et défends la 
cause du malheureux et du pauvre" (31:8-9). Quant à la femme 
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vertueuse, elle "ouvre ses mains pour le malheureux et tend la 
main au pauvre" (31:20). Le message du Psaume 82:3-4 se 
rapproche de celui des livres prophétiques : "Faites droit au 
faible et à l'orphelin, rendez justice au malheureux et à 
l'indigent, libérez le faible et le pauvre, arrachez-les à la main 
des méchants". 


Le message des prophètes 


Quant aux prophètes, est-il besoin de rappeler l'importance 
que tous accordent à la défense des faibles ? Ils dénoncent la loi 
du plus fort comme totalement incompatible avec la volonté de 
Dieu : "Malheur à ceux qui prescrivent des décrets funestes pour 
tenir les pauvres à l'écart du jugement, et dérober leur droit aux 
malheureux de mon peuple, pour faire des veuves leur proie et 
des orphelins leur butin" (Esaïe 10:1-2). Ils fustigent la corruption: 
"Tous aiment les cadeaux et courent après les récompenses ; ils 
ne font pas droit à l'orphelin, et la cause de la veuve ne les 
préoccupe pas" (Esaïe 1:23) ; l'exploitation des pauvres : "Je me 
hâterai de témoigner contre ceux qui oppriment le salarié, la 
veuve et l'orphelin, qui font tort à l'immigrant..." (Malachie 3:5), 
l'accaparement des richesses : "Malheur à ceux qui ajoutent 
maison à maison et qui joignent champ à champ, jusqu'à ce 
qu'il n'y ait plus d'espace. Il n'y a de demeure que pour vous 
seuls au milieu du pays!" (Esaïe 5:8). 


Les chefs, les bergers d'Israël, qui sont en même temps les 
nantis, sont particulièrement visés : "Malheur aux bergers d'Israël 
qui se repaissent eux-mêmes : vous n'avez pas fortifié les brebis 
faibles, soigné celles qui étaient malades... Mes brebis doivent 
paître ce que vos pieds ont foulé et boire ce que vos pieds ont 
troublé!" (Ezéchiel 34:2,4,19 - l'ensemble de cet important 
chapitre dénonce ceux qui ont laissé s'installer les inégalités et 
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abandonné les pauvres à leur sort, et annonce l'intervention de 
l'Eternel qui établira lui-même un règne de justice où les pauvres 
auront leur part : "Je les ferai paître avec justice"). En fait, 
pratiquement toutes les prescriptions du Pentateuque sont reprises 
par les prophètes, soit sous forme d'un vibrant appel à les 
pratiquer soit sous forme de sanglants reproches parce qu'elles 
ont été bafouées. C'est le cas d'Amos, Michée, Zacharie, 
Malachie, aussi bien que des "grands" prophètes Esaïe, Jérémie 
et Ezéchiel que nous citons plus particulièrement ici. 


Deux aspects spécifiques du message des prophètes doivent 
être relevés : 


a) Le lien profond entre un culte authentique et la pratique 
de la justice envers les pauvres : "Cessez de faire de vaines 
offrandes.. quand vous étendez vos mains, je détourne mes 
yeux... Apprenez à faire le bien, recherchez le droit... faites droit 
à l'orphelin, défendez la veuve" (Esaïe 1:17). Et ce texte bien 
connu : "Voici le jeûne que je préconise : .….Renvoie libre ceux 
qu'on écrase... partage ton pain avec celui qui a faim et ramène 
à la maison les pauvres sans abri ; si tu vois un homme nu, 
couvre-le.. La gloire de l'Eternel sera ton arrière-garde; tu 
appelleras et l'Eternel répondra" (Esaïe 58:6-9, passim). Et pour 
conclure, un texte de Jérémie très limpide : "Ton père pratiquait 
le droit et la justice, il jugeait la cause du malheureux et au 
pauvre, de la sorte tout allait bien pour lui ; n'est-ce pas là me 
connaître, dit l'Eternel ? Mais tu n'as d'yeux que pour ton intérêt 
et pour exercer une oppression écrasante" (Jérémie 22:15-17). 


b) La dimension messianique ou eschatologique de leur 
message social. Dans le royaume qui est l'objet de l'espérance 
du peuple cpprimé et où la loi de Dieu sera enfin parfaitement 
appliquée par tous, il n'y aura ni injustices, ni violences ni 
pauvreté. Le fameux chapitre 11 d'Esaïe qui prociame la venue 
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du Messie ("un rameau sortira du tronc d'Isaï...") annonce qu' "il 
ne jugera pas sur l'apparence mais jugera les pauvres avec 
justice, avec droiture il sera l'arbitre des malheureux de la terre" 
v. 3-4. Les plus défavorisés seront rétablis dans leurs droits et 
trouveront le bonheur : "Les humbles auront de plus en plus de 
joie en l'Eternel, et les pauvres parmi les humains feront du Saint 
d'Israël leur allégresse" (Esaïe 29:19) ; "On n'entendra plus parler 
de violence dans ton pays" (Esaïe 60:18), il n'y aura pas de 
pauvres et l'abondance sera le lot de tous (c'est déjà ce que 
laissait entrevoir la terre promise aux Hébreux dans le désert : "// 
n'y aura pas de pauvre chez toi car l'Eternel te comblera de 
bénédiction dans le pays que l'Eternel ton Dieu te donne en 
héritage" Deutéronome 15:4). Bref, "Il ne se fera ni tort ni 
dommage sur toute ma montagne sainte, dit l'Eternel" (Esaïe 
020 


Nous avons présenté une palette assez large de textes vétéro- 
testamentaires touchant à divers aspects de la lutte contre la 
pauvreté. Ce n'est qu'un échantillon, mais il exprime bien le 
souci permanent de Dieu envers les défavorisés. Cet inventaire 
a été précédé d'un rappel qui souligne qu'il y a un contexte 
spirituel à ces prescriptions : La bonté de Dieu et la détresse de 
tout homme ; la reconnaissance des bienfaits reçus, la solidarité 
envers le prochain et l'espérance que dans le Royaume 
messianique, là où les commandements de Dieu seront 
parfaitement appliqués, la pauvreté n'existera plus. Quelles que 
soient les différences culturelles et sociologiques entre les temps 
bibliques et le nôtre, quel que soit le changement intervenu par 
la venue du Christ et l'entrée dans la Nouvelle Alliance, ces 
motifs de base demeurent et gardent leur caractère impératif pour 
le peuple de Dieu de chaque époque. 
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13 à 


L'ÉGLISE ET LES PAUVRES 


"L'Eglise et les pauvres..." Faut-il, pour traiter ce sujet, 
parcourir 20 siècles d'histoire, prouver par des textes nombreux 
qu'à chaque époque, la préoccupation du pauvre a existé dans 
l'Eglise ? Doit-on montrer l'apport décisif de la pensée et de 
l'éthique chrétiennes dans notre civilisation occidentale, qui l'ont 
rendue sensible plus que d'autres aux drames de la souffrance 
humaine ? Mais dans ce cas, il faudrait aussi prendre en compte, 
au long de l'histoire, les effrayantes lacunes, les trahisons d'une 
Eglise avide de pouvoir et de richesse, la trop fréquente désertion 
par les chrétiens des lieux où se nouent les grandes catastrophes 
humanitaires, de nos jours encore. Il faudrait oser dire que la 
société façonnée par la chrétienté est devenue l'une des plus 
grandes spoliatrices des ressources terrestres. 


Faire un tel bilan, je l'avoue, dépasse complètement mes 
compétences. Je refuse la réponse un peu simpliste, rassurante 
peut-être mais hypocrite, consistant à dire : l'Eglise qui a failli à 
sa tâche, oppressive, enrichie, c'est la fausse Eglise, je la récuse 
et n'ai rien à voir avec elle ; par contre, je me prétends, moi, 
dans la filiation de l'Eglise fidèle, et je ne m'identifie qu'à une 
Eglise humble, pauvre et persécutée, je n'assume que ce qui est 
authentiquement évangélique dans le passé et le présent de 
l'Eglise. 
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Certes je peux concevoir, au moins un peu, à la lecture de 
l'Evangile, à quoi devrait ressembler l'Eglise conforme à la 
volonté du Seigneur. Mais l'évidence historique me montre que 
toutes les Eglises sont marquées par l'ambiguïté. Celles qui, selon 
ma compréhension, s'approchent le plus de l'exigence de fidélité 
évangélique présentent pourtant des lacunes humiliantes, alors 
que même dans l'Eglise qui me paraît la plus éloignée de la 
conformité à la Parole de Dieu, il y a des témoins ayant écrit des 
pages qui glorifient Dieu et reflètent authentiquement l'amour 
véritable du Seigneur. Honnêteté et humilité, sans céder pour 
autant au relativisme qui suspend toute évaluation critique pour 
renvoyer tout le monde dos à dos ! 


"Les regards fixés sur Jésus...” 


Le plus important n'est pas de s'ériger en juge ou en avocat 
du passé ou du présent, mais en auditeur, en disciple. Et de 
commencer par écouter le message du Christ à son Eglise, 
ossature de toute éthique chrétienne, sociale ou individuelle. 
Mais recueillir le message du Christ, ce n'est pas seulement 
écouter un discours. C'est scruter une Personne, son caractère, 
son comportement, sa manière d'entrer en relation avec autrui. 


Lorsque, guidé par l'Evangile, on se laisse conduire à la suite 
de Jésus, une évidence nous saute aux yeux : sa proximité à 
l'égard des plus pauvres - quel que soit le sens exact de ce 
terme. Et même son identification aux pauvres, son choix 
délibéré de vivre lui-même dans la pauvreté. 


Prenons tout d'abord son enseignement. Jésus affirme avec 
autorité que glorifier le Père céleste, c'est accomplir des oeuvres 
bonnes qui s'inspirent des siennes, lui qui prend soin des petits 
oiseaux et à plus forte raison des indigents confrontés à la 
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précarité du lendemain ; lui qui se réjouit de la pite de la veuve 
plus que du superflu des riches; lui qui prépare son royaume 
pour les petits enfants et ceux qui leur ressemblent; lui qui 
justifie le péager accablé par le mépris d'autrui plutôt que le 
pharisien regorgeant de mérites. Le Royaume sera le lieu où les 
derniers seront les premiers. Nombreux sont les récits figurés et 
autres paraboles dispensant un enseignement au sujet de la 
pauvreté : Dieu ressemble au patron qui a pitié des ouvriers 
encore sans embauche à la fin de l'après-midi. Le Samaritain est 
donné en exemple pour avoir pris en charge un homme 
dépouillé et mourant. Le récit du riche et du pauvre Lazare, et 
la fresque du jugement de Matthieu 25 sont empreints d'un 
sérieux, d'une solennité montrant que l'attitude face aux pauvres 
n'est pas une question subsidiaire, mais un critère décisif dans 
l'optique du salut. Sans doute avons-nous raison de réagir face 
à la manière dont certains milieux chrétiens semblent vouloir 
réduire l'Evangile exclusivement au message de Matthieu 25 ("la 
seule manière d'aimer Jésus, de l'adorer et de le servir, c'est 
l'engagement social envers les exclus"). Cela ne saurait être un 
prétexte pour occulter les paroles fortes et inconfortables de ces 
textes. Ce n'est pas uniquement pour des Pierre Valdo, des 
François d'Assise et des quelques autres à la destinée 
exceptionnelle que Jésus a décrit par ces mots le chemin de la 
vie éternelle : "Va, vends tout ce que tu possèdes, et donne-le 
aux pauvres, puis viens et suis-moi" | 


Mais il n'y a pas que l'enseignement de Jésus, il y a la 
portée de son ministère, exprimée par ses actes quotidiens. Les 
miracles délivrent les plus démunis, les plus désespérés, les plus 
brisés par les épreuves de la vie. Impossible d'imaginer une 
scène de l'Evangile sans voir, pressé derrière le rabbi de 
Nazareth, ce long cortège de souffrants, ces "brebis sans berger" 
qui touchent Jésus au plus profond de sa sensibilité, et auxquels 
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il porte toute son attention, toute la force de son amour. 


Le courant évangélique, pour des raisons historiques 
légitimes, a valorisé l'interprétation expiatoire de la crucifixion. 
Mais peut-être a-t-on oublié de prêter assez d'attention à d'autres 
aspects du drame qui se joue au sanhédrin et dans la cour de 
Pilate. Pour le dire en deux mots, l'enjeu du procès de Jésus est 
le conflit profond, la divergence irréductible, entre deux 
conceptions de la messianité. Jésus fréquente, non pas à la 
sauvette mais ouvertement, ceux qui connaissent toutes les 
formes d'exclusion : marginaux, prostituées, aliénés mentaux, 
lépreux et autres malades affectés de maux les rendant 
rituellement impurs, gens malhonnêtes et politiquement douteux 
- des péagers riches en argent, mais pauvres sur le plan social et 
moral - samaritains, femmes et enfants. Bref, le long cortège de 
ceux qu'il appelle lui-même "ce qui est perdu et que le Fils de 
l'Homme est venu chercher et sauver”, ceux qui sont "malades 
et ont besoin de médecin", contrairement à ceux qui s'imaginent 
bien-portants, ceux qui ne sont pas comme les (prétendus) justes, 
mais sont des "pécheurs ayant besoin de repentance". 


Or voici, le fait que les "adeptes" de Jésus se recrutent dans 
de tels milieux est la preuve, aux yeux de ses adversaires, qu'il 
n'est pas le Messie ; c'est l'argument qui rend blasphématoire et 
passible de mort sa prétention messianique. Or au contraire, 
Jésus lui-même, dans les rares textes où il se profile dans son rôle 
de Messie, met de façon explicite l'accent sur ces catégories de 
population. Ainsi il cite dans la synagogue de Nazareth Esaïe 61: 
"L'Esprit du Seigneur est sur moi parce qu'il m'a oint pour 
annoncer la bonne nouvelle aux pauvres" (le mot ptôchos 
traduit l'hébreu ani de Esaïe 61. Ce terme, qu'on trouve dans la 
première béatitude, signifie étymologiquement "courbé" et peut 
évoquer l'attitude physique du mendiant, l'attitude morale de 
celui que la vie a brisé, la position sociale de celui que les 


36 


puissants écrasent). La suite d'Esaïe 61 lue par Jésus parle des 
captifs, des aveugles des opprimés. Plus tard, lorsque Jean- 
Baptiste emprisonné fait demander à Jésus s'il est "celui qui doit 
venir" - en d'autres termes le Messie, Jésus répond en définissant 
on ne peut plus clairement ce qui authentifie selon lui le 
ministère du Messie : "Allez et dites ce que vous voyez : les 
aveugles recouvrent la vue, les boiteux marchent, les lépreux 
sont purifiés, les sourds entendent, les morts ressuscitent et la 
bonne nouvelle est annoncée aux pauvres" (Luc 7:22). 


Enfin il y a sa personne elle-même. || n'y a pas qu'à Noël 
qu'on devrait s'émouvoir devant l'humble crèche de Bethlehem 
où le Christ, le Seigneur (Kurios, en hébreu Adonaï, c'est le nom 
de Dieu lui-même) se reconnaît par le signe incroyable des 
vagissements et des langes d'un nouveau-né sans domicile fixe. 
Cessons de n'y voir qu'une histoire touchante, aux confins de la 
légende, et faite pour être lue autour d'un sapin envahi de 
cadeaux ! Jésus dira de lui-même : "Les renards ont des tanières, 
les oiseaux ont des nids, mais le Fils de l'homme n'a pas où 
reposer sa tête". Par ses hymnes ou la plume d'un apôtre, l'Eglise 
a commenté : "Lui dont la condition était celle de Dieu, il n'a 
pas estimé comme une proie à arracher d'être égal avec Dieu, 
maïs il s'est dépouillé. Prenant la condition d'esclave, devenant 
semblable aux hommes, il s'est humilié lui-même..." (Philippiens 
2:6-7) "Vous connaissez la grâce de notre Seigneur Jésus qui, de 
riche qu'il était, s'est fait pauvre (éptôcheusén, s'est appauvri) afin 
que par sa pauvreté vous soyez enrichis" (2 Corinthiens 8:9). Au 
moment le plus dense de son ministère, dans la chambre-haute 
où il institue la cène et prie pour l'Eglise, Jésus définit le sens de 
toute son oeuvre en se mettant tout en bas de l'échelle sociale, 
en se courbant devant les autres comme un esclave. 


Et devant la croix, l'on se trouve face à la personnification 
même de la pauvreté : faiblesse, dépouillement, rejet, solitude. 
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On se moque, on lui crache dessus, on le gifle. Tout lui est ôté: 
habits, dignité, intégrité corporelle, sympathie humaine et même 
présence de Dieu. Et c'est LUI, notre Seigneur. Le Seigneur de 
l'Eglise et de chacune de nos vies ! 


Ainsi, il y a l'enseignement de Jésus, il y a ses actes, il y a 
son être, sa nature même. Ecouter, recueillir, penser, se laisser 
pénétrer, grâce au ministère du Saint-Esprit, par le dire, le faire, 
l'être de Jésus. Pour que le dire, le faire et l'être du croyant et de 
la communauté chrétienne en soient le reflet. 


A l'écoute de l'Eglise primitive 


L'Eglise d'après la Pentecôte s'est comprise elle-même 
comme le peuple de Dieu des derniers jours, placé sur le seuil 
des temps messianiques. C'est en tant que telle que cette Eglise 
a pratiqué le partage des biens. Il n'y aura pas de cris, 
d'injustices et d'inégalités, de laissés-pour-compte dans le 
Royaume. Il ne doit pas y en avoir ici et maintenant dans la 
communauté du Seigneur Jésus, le Messie. "Avec une grande 
puissance, les apôtres témoignaient de la résurrection du 
Seigneur Jésus. Et une grande grâce reposait sur eux tous. Car il 
n'y avait parmi eux aucun indigent (lit "dans le besoin", 
nécessiteux) : tous ceux qui avaient des champs ou des maisons 
les vendaient et apportaient au pied des apôtres le produit de la 
vente. Et on distribuait à chacun selon ses besoins" (Actes 4:33- 
35). On a mis en question, sinon la réalité de cette pratique, du 
moins sa durée et son efficacité. Pourtant selon Actes 6, elle s'est 
instituée avec la mise en place de ceux qui plus tard seront 
appelés diacres. La présence de ce ministère est attesté dans la 
suite des Actes, les épîtres, et encore plus chez les Pères de 
l'Eglise du 2e siècle. C'est même le premier ministère mixte dans 
l'Eglise. Un ministère entouré et qualifié par divers dons 
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spirituels: libéralité, miséricorde, service (Romains 12:7-8), guérir, 
secourir, administrer (1 Corinthiens 12:28). 


Bientôt cette solidarité fait éclater le cadre restreint de l'église 
locale. Selon Actes 11 (v.29-30), la toute jeune communauté 
d'Antioche alertée par la prophétie d'une famine généralisée, se 
sent responsable de ceux qui sont plus touchés qu'elle, à des 
centaines de kilomètres de là, en Judée, et leur envoie des 
secours par ses deux plus éminents serviteurs, Barnabas et Saul. 
Ces secours fraternels ne sont pas une simple mesure 
d'exception. Paul déclare aux Galates (2:10) qu'ils firent l'objet 
d'une recommandation expresse de la fameuse Conférence de 
Jérusalem ("Ils nous recommandèrent seulement de nous 
souvenir des pauvres de Jérusalem, ce que j'ai eu grand soin de 
faire"). Et cette collecte de fonds (koinonia) pour les pauvres de 
Jérusalem va occuper dans le ministère de Paul et dans ses écrits 
une place étonnante et particulièrement significative. Deux 
chapitres entiers y sont consacrés dans 2 Corinthiens (8 et 9), des 
allusions figurent dans plusieurs autres lettres. Par exemple 
Romains 15 (25-27) : ‘Je vais à Jérusalem pour le service des 
saints. Car la Macédoine et l'Achaïe ont bien voulu faire une 
collecte en faveur des pauvres qui sont parmi les saints de 
Jérusalem. Elles l'ont bien voulu et elles le doivent: car si les 
païens ont pris part à leurs avantages spirituels, ils doivent aussi 
leur rendre service dans les questions matérielles". L'Apôtre a 
très à coeur cette réciprocité, qu'il explicite dans 2 Corinthiens 
8.13-14 : "I/ ne s'agit pas de vous exposer à la détresse pour le 
soulagement des autres, mais de suivre une règle d'égalité : dans 
la circonstance présente, votre abondance pourvoira à leur 
manque, afin que leur abondance pourvoie pareillement à votre 
manque ; de la sorte il y aura égalité selon qu'il est écrit [cit. 
Exode 16:18] : Celui qui avait beaucoup n'avait rien de trop, et 
celui qui avait peu ne manquait de rien". On peut noter en 
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passant que la réciprocité entre les Eglises envoyant des 
missionnaires (matériellement pauvres) et celles nées de leur 
travail (économiquement plus favorisées) semble plus difficile à 
réaliser aujourd'hui qu'au premier siècle. 


Cette solidarité à l'égard des pauvres à l'intérieur de la 
communauté ou entre communautés, ne s'est pas éteinte avec 
la génération des apôtres. Au début du 2e siècle, Denys de 
Corinthe écrit aux chrétiens de Rome : "Depuis le 
commencement, il est d'usage chez vous de faire en diverses 
manières du bien à tous les frères et d'envoyer des secours dans 
chaque ville à de nombreuses églises, vous soulagez ainsi le 
dénuement des pauvres, vous soutenez les frères qui sont aux 
travaux forcés, par les ressources que vous envoyez dès le 
début". Cette description confirme l'accent mis par Paul dans la 
liste des dons de sa lettre aux Romains déjà citée. Et au milieu 
du 2e siècle, à Rome même, Justin Martyr écrit dans son 
Apologie : "Ceux qui ont du bien viennent en aide à tous ceux 
qui sont dans le besoin, et nous nous prêtons mutuellement 
assistance. Ceux qui sont dans l'abondance et qui veulent 
donner, donnent librement, chacun ce qu'il veut. Ce qui est 
recueilli est remis entre les mains du président; il assiste les 
orphelins, les veuves, les malades, les pauvres, les prisonniers, les 
étrangers de passage ; en un mot, il secourt tous ceux qui sont 
dans le dénuement". Un siècle plus tard, l'action sociale de 
l'Eglise de Rome s'organisera en sept districts pour prendre en 
charge trois mille personnes sans ressources. 


De nombreux autres textes de l'Antiquité chrétienne, qu'il 
serait trop long de citer ici, prouvent que Rome n'avait pas 
l'exclusivité du souci des pauvres. Tertullien décrit par exemple 
de façon saisissante la solidarité qui règne dans l'Eglise d'Afrique 
du Nord au moment du Réveil de la fin du 2e siècle. En Asie 
Mineure, les plaidoyers en faveur des plus démunis prêchés par 
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le grand théologien qu'était Basile de Césarée au 4e siècle, ont 
la même virulence que les apostrophes de l'épitre de Jacques 
(chap. 5:1-6). Leur impact qui nous saisit aujourd'hui encore. Et 
Basile le Grand n'a pas fait que prêcher, puisque cet héritier 
d'une riche famille de l'aristocratie cappadocienne a vécu dans 
une grande pauvreté, et a fondé le premier hôpital de l'histoire, 
accueillant gratuitement les malades et les mourants démunis ou 
étrangers. On pourrait multiplier les exemples... 


Mais il faut se demander, et je ne puis que soulever la 
question, si l'Eglise primitive est allée au-delà d'une solidarité 
interne? Cela n'apparaît pas très clairement dans les textes, à part 
peut-être l'allusion de Paul aux Galates : "Ainsi, faisons le bien 
envers tous, surtout envers les frères en la foi" [ce "surtout" sous- 
entend "pas exclusivement"] (Galates 6:10). Au demeurant, si le 
bien ne s'était pratiqué qu'envers ceux de l'extérieur, il aurait été 
suspect d'être une activité de propagande. La vie interne de 
l'Eglise est un test de l'authenticité de son message, et un signe 
du Royaume annoncé. Il faut se souvenir que les Eglises étaient 
composées majoritairement de pauvres. Les besoins internes 
étaient sans doute criants, urgents, et les moyens fort limités. On 
a peine à imaginer pourtant que l'Eglise de Jésus-Christ ait oublié 
que son Seigneur a toujours manifesté sa miséricorde de façon 
inconditionnelle. Elle a au contraire conservé l'enseignement très 
clair de la parabole du Samaritain, disant que le prochain à 
aimer concrètement n'était pas celui qui figure sur la liste bien 
délimitée du cercle des proches, mais toute personne ayant 
besoin d'être secourue, par delà les barrières et préjugés 
ethniques et religieux. Que malgré la persécution, l'Eglise ait été 
tournée vers l'extérieur est une évidence. Il n'y a pas à tirer de 
conclusion erronée de l'absence d'appel dans les épîtres à 
secourir les pauvres hors de l'Eglise. Après tout, il n'y en a guère 
non plus concernant l'évangélisation des païens, et pourtant 
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aucune Eglise au cours des siècles n'a été plus missionnaire que 
celle de la première génération ! 


Secourir les pauvres ou réformer une société 
qui sécrète la pauvreté ? 


Notre réflexion consacrée à l'Ancien Testament faisait 
apparaître qu'à côté de prescriptions destinées à susciter la 
générosité des membres du peuple, les livres bibliques présentent 
des dispositions concernant le fonctionnement même de la 
société et visant à prévenir la pauvreté. Le contexte de l'Eglise du 
Nouveau Testament est bien sûr tout différent. Elle n'est plus en 
régime théocratique comme on pourrait qualifier celui d'Israël, 
mais en diaspora, très minoritaire et persécutée dans des états 
païens. On imagine mal les premiers chrétiens se profilant pour 
changer les structures sociales de l'Empire romain, militant 
politiquement pour l'abolition de l'esclavage par exemple. 


Tout change bien sûr au 4e siècle, après le choix de 
l'empereur Constantin. Mais les effets ne sont guère repérables 
- d'ailleurs la déliquescence due aux invasions barbares ne va 
pas tarder. En réalité, l'Eglise s'est trouvée dissoute dans la société 
ambiante plus que capable de la transformer efficacement. Et la 
sensibilité au drame de la pauvreté s'est souvent retrouvée chez 
ceux qui quittaient une Eglise mondanisée pour vivre en 
communautés monastiques. Durant le Moyen âge, le diaconat au 
sens précis du terme a été avant tout l'apanage des moines. En 
outre à ce moment-là, on ne pouvait plus parler de pauvres du 
dedans et de pauvres du dehors, puisque toute la population 
était censée être englobée dans l'Eglise. 


Peut-être nous retrouvons-nous aujourd'hui, avec la 
sécularisation, dans une situation plus proche de celle du 
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préconstantinisme. Nous avons maigré cela des possibilités d'agir 
que ne connaissaient pas les premiers chrétiens. Par exempie, un 
héritage historique ayant marqué même les états qui se veulent 
entièrement laïcs, une liberté de parler et d'agir que n'avaient 
pas les chrétiens persécutés, des canaux d'intervention qu'offrent 
les systèmes démocratiques à la différence des régimes en 
vigueur dans l'Antiquité. En fait, nous ne sommes ni dans Îa 
situation d'Israël (quoiqu'en aient pensé, il y a quelques siècles, 
les puritains anglo-saxons), ni dans celle de l'Eglise primitive (à 
laquelle les anabaptistes du 16e siècle et tous les professants 
après eux tendent à s'identifier). Nous sommes en post-chrétienté 
(je parle ici bien entendu de nos pays d'Europe occidentale, il ne 
faut pas généraliser). 


Par ailleurs, l'Eglise de nos pays, toutes dénominations 
confondues ou presque, ne se trouve pas composée de la classe 
défavorisée de la population. Souvent même, les indigents qui 
nous rejoignent éprouvent le sentiment d'être des corps étrangers 
au milieu de gens appartenant presque tous à la classe moyenne. 
Oeuvres sociales, actions caritatives existent, ou retrouvent un 
droit de cité qu'elles avaient perdues depuis le temps des 
réveils. Le Congrès Lausanne 74 a permis à l'aile évangélique du 
protestantisme de dépasser le soupçon planant sur l'engagement 
pour la justice sociale, qualifié d'oecuménisant, de libéral pour 
ne pas dire marxisant. À part dans les milieux mennonites — et 
je ne dis pas cela pour vous flatter, mais pour confesser à quel 
point je suis loin de me prévaloir parmi vous du rôle de 
donneur de leçon ! - à part donc certaines heureuses exceptions, 
cette prise de conscience tarde à se généraliser et à passer du 
discours aux actes. 


Et la question difficile pour laquelle on ne peut trouver de 
verset biblique faisant office de réponse presse-bouton, c'est: 
notre mission est-elle exclusivement, où avant-tout, d'ordre 
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caritatif (du mot charité : secourir les victimes de la pauvreté), ou 
avons-nous la responsabilité d'une action sociale au sens premier 
du terme, c'est-à-dire touchant au fonctionnement de la société 
- donc en fait, politique. "Ce n'est pas la charité que nous 
voulons, mais la justice", entend-on parfois dire. Mais il semble 
évident que les membres des Eglises de professants, de par le 
regard qu'ils portent sur le monde voué au jugement, et aussi de 
par leur statut minoritaire et dépourvu de reconnaissance 
officielle par l'Etat, sont enclins à donner au terme "social" un 
contenu caritatif et non pas politique. Pourtant John Stott pose la 
question en ces termes : "Certaines situations de détresse ne 
peuvent se résoudre sans une véritable action politique. En 
cherchant uniquement à venir en aide aux personnes en 
difficulté, ce qui est certes louable, on risque de justifier et 
d'excuser la situation qui cause leurs souffrances. Donner de la 
nourriture à ceux qui souffrent de la faim est toujours une 
excellente chose, maïs il est encore préférable de supprimer les 
causes de la famine. Ainsi si nous aimons notre prochain et 
désirons véritablement le servir, notre service devra peut-être 
passer par l'action politique." (Le chrétien et les défis de la vie 
moderne, vol. 1, Sator 1986, p. 21-22). "Devra peut-être passer", 
dit prudemment Stott.. Pour illustrer le raisonnement de Stott, on 
pourrait se servir de la parabole du Samaritain déjà citée. 
Certains m'ont peut-être déjà entendu à ce sujet, et je les prie de 
m'excuser — d'ailleurs je ne revendique pas la paternité de cette 
illustration. S'il est vrai que la route de Jérusalem à Jéricho était 
réputée dangereuse et infestée de détrousseurs de voyageurs, ce 
qui ne serait pas étonnant vu la configuration de la région, ne 
pourrait-on pas agir plus rapidement et efficacement que le 
Samaritain ? En créant par exemple des postes de secours 
permanents aux points les plus dangereux de la route. Mais 
puisqu'il vaut mieux prévenir que guérir, on pourrait réclamer 
des pelotons de gendarmes patrouillant sur cette route pour 
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dissuader ceux qui projettent des mauvais coups. Mais mieux 
que la peur du gendarme, ne devrait-on pas demander à l'Etat 
d'embaucher des animateurs de rue pour encadrer les jeunes 
chômeurs de ces quartiers des grandes banlieues de Jérusalem 
devenus un terreau favorable pour la graine de délinquants ? A 
l'extrême, ne faudrait-il pas faire voter au Parlement une loi 
accordant des exonérations fiscales aux entreprises créant là des 
postes de travail pour y juguler le chômage ? Plutôt pessimiste, 
le chrétien évangélique dira pour sa part qu'il est illusoire 
d'imaginer éliminer la criminalité d'un monde pécheur et rebelle. 
Il vaut donc mieux se concentrer sur l'évangélisation des jeunes 
des banlieues. Quoi de mieux que la conversion pour détourner 
de la délinquance ? Mais on demandera alors quel type 
d'évangélisation a quelque chance de trouver un écho dans de 
tels milieux ? L'incursion occasionnelle de jeunes des bons 
quartiers, avec des traités et un discours pétris de langage 
évangélique bien-pensant ? Ou une présence engagée, mettant 
en oeuvre l'amour du Christ pour les marginaux plutôt que 
discourant sur les grands principes chrétiens. 


Le débat pourrait longtemps tourner en rond, au risque de 
nous faire oublier ceux qui geignent et saignent, à demi-morts de 
long de nos chemins... Que la discussion nous mène au moins 
à la prise de conscience que les approches peuvent varier en 
fonction des circonstances, des moyens à disposition et des 
vocations particulières, mais que seuls la passivité, la peur ou le 
défaitisme, à la manière du prêtre et du lévite de la parabole, 


n'ont aucune justification biblique. 


Nourrir des corps et / ou sauver des âmes ? 


Le développement anecdotique de la parabole ci-dessus 
effleurait une question cent fois débattue : Evangélisation, action 


45 


sociale ? L'un ou l'autre, l'un au service de l'autre, l'un et l'autre? 


Il me semble que lorsqu'on se laisse imprégner par la 
pensée biblique, la question est remise à sa juste place. En effet: 
La vision de l'action de Dieu pour sa création, et la notion 
d'incarnation qui la couronne, l'anthropologie biblique étrangère 
au dualisme, le refus d'une vision d'un monde partagé entre le 
sacré et le profane, le sens des mots eux-mêmes, très englobants, 
pour désigner tant la pauvreté que la paix-justice-prospérité 
(shalom), tout cela montre que certaines de nos alternatives sont 
théoriques et artificielles. Il faut nous garder de chercher à 
plaquer sur la Bible nos questions, nos schémas, nos parti-pris et 
nos réactions, et la laisser, elle, nous imposer sa vision. Attention! 
La Bible ne confond pas tout. La Déclaration de Lausanne le dit 
avec pertinence dans son article 5 : 


"Nous reconnaissons que nous avons été négligents et que 
nous avons parfois considéré l'évangélisation et l'action sociale 
comme s'excluant l'une l'autre. La réconciliation de l'homme 
avec l'homme n'est pas la réconciliation de l'homme avec Dieu, 
l'action sociale n'est pas l'évangélisation, et le salut n'est pas une 
libération politique. Néanmoins nous  affirmons que 
l'évangélisation et l'engagement socio-politique font tous deux 
partie de notre devoir de chrétiens. Tous deux sont l'expression 
nécessaire de notre doctrine de Dieu et de l'homme, de l'amour 
du prochain et de l'obéissance à Jésus-Christ". 


Il ne faut donc ni confondre, ni choisir un des aspects à 
l'exclusion de l'autre. Comme le disaient les Pères conciliaires à 
propos de la christologie : deux natures unies mais non 
confondues, distinctes mais non séparées. # 


Dieu agit, si vous m'autorisez l'expression, avec ses deux 
mains. De sa droite, il nous arrache à la perdition et nous 
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rachète de la mort et du péché. De la gauche, il soutient le 
monde, veille sur l'histoire, freine le chaos et même, à en croire 
le Sermon sur la montagne, fait luire son soleil sur les méchants, 
ou, comme l'affirme Paul aux païens de Lystre, "il vous donne 
les saisons fertiles et remplit vos coeurs de joie". En d'autres 
termes, Dieu s'engage dans l'action sociale envers tous ceux qui 
en ont besoin, quelle que soit leur croyance, leur incroyance, 
leur destinée éternelle. C'est pourquoi le souci des pauvres, sous 
une forme ou une autre, fait partie de ce que nous appelons 
"l'oeuvre de Dieu" dans laquelle nous sommes ouvriers. Il ne 
s'agit pas d'un aspect spirituellement mineur, dévolu à des 
serviteurs (on peut dire aussi ministre, ou diacre - puisqu'en grec, 
c'est chaque fois le même terme !), des serviteurs de second 
choix. Au contraire les apôtres, après la Pentecôte, ont compris 
qu'il y avait là deux tâches dont aucune ne devait être menée au 
détriment de l'autre : la prédication de la Parole et le service des 
tables. Ils n'ont pas laissé tomber les veuves sans ressources. Ils 
n'ont pas dit non plus : si nous secourons les veuves, c'est le 
Seigneur que nous rejoignons au travers d'elles, cela peut donc 
fort bien remplacer la prédication et la prière. Ils ont demandé 
que d'autres soient établis pour cette tâche différente et tout aussi 
nécessaire. Des hommes sages, ayant un témoignage 
irréprochable, et remplis du Saint-Esprit (Etienne le martyr, 
Philippe l'évangéliste.….). Oui, il faut l'Esprit et ses charismes pour 
s'engager auprès des victimes de l'exclusion autant que pour 
enseigner ou prophétiser. Les qualifications des diacres, selon les 
épîtres pastorales, ne disent pas autre chose. Il est significatif que 
dès le 2e siècle, le ministère de diacre repose sur deux piliers : 
le secours aux pauvres et la liturgie du culte. 


Dieu a deux mains, osais-je dire tout à l'heure ! Le Corps de 
Christ aussi. La droite ne peut dire à la gauche : je n'ai pas 
besoin de toi ; la gauche ne peut dire: parce que je ne suis pas 
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la droite, je ne suis pas du corps. Et il faut ces temps où les deux 
mains se rejoignent et se joignent, dans la supplication et 
l'accueil de ce que Dieu veut nous donner pour les pauvres de 
ce monde, quelle que soit la forme de cette pauvreté. 


Jacques BLANDENIER 
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LA PRATIQUE DE JÉSUS : 


UNE JOURNÉE PARTICULIÈRE 


Lire : Matthieu 14 : 13-21 


Cet épisode de la vie de Jésus, connu sous le nom de 
"Multiplication des pains", se passe dans un contexte très difficile 
aussi bien pour Jésus que pour ses disciples. 


Jésus vient de recevoir un nouvelle et cette nouvelle est 
terrible. Son cousin Jean-Baptiste vient d'être assassiné dans des 
conditions particulièrement révoltantes. Jésus en est très affecté, 
il a du mal à accepter cette mort. Il a besoin de faire le point 
pour récupérer. 


Par ailleurs, Marc et Luc nous apprennent que les disciples 
de Jésus arrivent tout juste d'une mission d'évangélisation à 
travers le pays. Ils sont fatigués et Jésus est préoccupé de leur 
santé, jugeant qu'ils ont besoin de repos. 


Cette fatigue, cumulée avec le choc de l'assassinat de Jean- 
Baptiste, fait de Jésus et de ses disciples un groupe fragilisé, 
menacé dans son équilibre moral. Dans de telles conditions, un 
"rien" peut faire basculer dans une crise de dépression. Ils ont 
certainement besoin d'être accompagnés dans ces moments 
douloureux. 
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Les gens qui les côtoient n'en ont pas conscience. Et même 
s'ils avaient conscience de l'état de Jésus et de ses disciples, ils 
ne changeraient rien à leur attitude. Eux aussi ont besoin d'être 
soutenus ; pour eux aussi la vie est difficile et leurs besoins 
dominent vite tout autre sentiment. L'égoïsme n'est-il pas la 
chose la mieux partagée chez les humains ? En tout cas, voilà 
Jésus et ses disciples contraints, en plus de leurs problèmes, à 
subir la pression d'une foule de gens réclamant qu'on s'occupe 
d'eux. I! n'y a rien de plus insupportable que les exigences des 
autres quand on n'en peut plus soi-même. Le récit pourrait se 
terminer là avec un cri de Jésus à la foule : "Assez ! Laissez-nous 
tranquilles !". 


Eh bien non, Jésus va céder à la pression de la foule. Cette 
réaction de Jésus, et ce qui va suivre, mérite qu'on s'y arrête. 


La première observation que nous pouvons 
faire est que Jésus n'a pas une bonne gestion 
de ses émotions 


Il se laisse manipuler par des gens qui savent faire vibrer sa 
corde sensible, qui savent l'apitoyer sur leur sort. Un peu de 
recul aurait dû lui faire comprendre qu'écouter ses sentiments 
était dangereux. Il aurait dû mieux évaluer l'équilibre nécessaire 
entre ses besoins propres et ceux des autres. Il aurait dû se 
rendre compte que lui et ses disciples, dans l'état où ils étaient, 
ne pouvaient rien apporter à cette foule pleine de problèmes. || 
fallait d'abord un temps de ressourcement, il fallait d'abord sortir 
de ses propres soucis pour affronter les problèmes des autres, il 
fallait d'abord atteindre soi-même une certaine sérénité, un 
certain épanouissement. 
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Deux millénaires ont permis aux disciples de Jésus de 
corriger cette faiblesse du coeur. Aujourd'hui, on apprend à 
s'épanouir, à se réaliser soi-même sans se laisser importuner par 
les exigences de l'entourage ou de la société. Aujourd'hui, les 
chrétiens disposent de nombreux ouvrages pour réussir à être 
bien dans leur peau, sans se laisser troubler par les autres. Ils 
savent désormais que la priorité revient à leur propre 
épanouissement émotionnel, affectif et physique. Sans cet 
épanouissement, on ne peut pas être efficace dans l'oeuvre de 
Dieu. La multiplication des pains aurait lieu dans de meilleures 
conditions de nos jours avec des personnes mieux préparées, 
plus disponibles. certainement remise à plus tard, c'est vrai... 
mais n'y a-t-il pas des priorités ? 


Non seulement Jésus ne sait pas gérer ses 
émotions, mais fl ne sait pas gérer son temps 


Ce temps prévu pour son propre ressourcement, ce temps 
prévu pour le ressourcement de ses disciples, il le laisse manger 
par des circonstances extérieures pourtant faciles à écarter. Aucun 
cahier des charges ne l'obligeait à faire des guérisons ce jour-là, 
ou de l'enseignement, ou de la relation d'aide, puisqu'il a fait un 
peut tout cela. L'emploi du temps avait été fixé : c'était jour de 
repos pour lui et les disciples. Il n'y a aucune raison de déranger 
les gens quand c'est leur jour de congé ou quand c'est l'heure 
de leurs loisirs. Pourquoi Jésus ne respecte--il pas ces principes 
élémentaires d'un bon équilibre de ses activités ? On voit même 
que Jésus n'a aucune notion du temps qui passe, ni du rythme 
des obligations quotidiennes ; ses disciples sont contraints de le 
rappeler à l'ordre, de lui faire remarquer l'heure tardive. 


Nous avons fait des progrès depuis, avec congés payés, 
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durée hebdomadaire de travail limitée et horaires quotidiens 
réglementés. Nous avons fait des progrès certains dans la maîtrise 
du temps, avec des agendas planifiant le rythme de nos années, 
et le rythme de nos congés pendant lesquels l'Eglise devra faire 
sans NOUS. 


Aujourd'hui, la multiplication des pains ne se ferait plus à 
l'improviste. Elle devrait attendre un jour plus propice, 
compatible avec notre programme d'activités - ou d'inactivité - 
prévues. 


En parcourant ce récit, nous nous 
apercevons que Jésus n'a pas non plus une 
bonne gestion matérielle et financière 


Il envisage de nourrir cinq mille hommes, plus les femmes 
et les enfants, eux aussi certainement très nombreux. Marc et 
Jean soulignent que les disciples ont alerté Jésus sur le budget 
considérable que cela représentait, tout à fait hors de leurs 
possibilités financières. Jésus ne désarme pas pour autant et va 
organiser ce gigantesque repas avec seulement 5 pains et 2 
poissons en réserve. Jésus n'est pas réaliste. S'il avait pris le 
temps d'analyser la situation, de "s'asseoir pour calculer la 
dépense", de faire un projet de budget, il ne se serait pas lancé 
dans cette histoire. || aurait su que ce projet ne pouvait pas être 
bouclé avec les moyens disponibles, qu'il n'était pas viable. 
D'ailleurs, est-il de bonne gestion de dilapider le peu qu'on a à 
nourrir une foule qui aura de nouveau faim le lendemain ? Ne 
vaudrait-il pas mieux investir dans du solide, quelque chose qui 
reste ? 


Les comptes ne sont pas bons. Même l'épilogue montre 
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que jésus n'a pas de bonnes notions de gestion : 12 paniers 
pleins de restes après le repas ! Aujourd'hui, nous avons fait de 
grands progrès dans la gestion de l'argent. Toute église et toute 
société missionnaire qui se respectent établissent des budgets 
équilibrés : pas de projet envisagé si l'argent n'est pas disponible 
et pas de reste qui déborde des caisses. Aujourd'hui, on ne 
risque plus de faire de telles erreurs d'estimation dans un 
programme d'évangélisation : on boucle au plus juste, avec 
rigueur. Nos connaissances en gestion nous préservent d'être 
confrontés à l'obligation de devoir multiplier les pains en 
dernière minute... et nous évitent de connaître les paniers qui 
débordent de restes. Pas de risque de récolte trop abondante. 
Nous gérons la mission "en bon père de famille”, 
raisonnablement, avec prudence. 


Si, depuis Jésus, nous avons fait des progrès dans une 
gestion raisonnable de notre moi, de notre temps, de nos 
finances, nous avons aussi fait des progrès dans la spiritualité. 


Marc et Luc nous racontent que Jésus enseigna longuement 
la foule. Prêcher la Parole, voilà qui est bien. Cela c'est de 
l'évangélisation. La Parole prêchée agira dans le coeur de ces 
gens et elle portera du fruit ; le reste ne nous appartient pas. 
Dieu fera croître. Pourquoi faut-il donc que Jésus, au lieu de s'en 
tenir à cette sage théologie, se compromette dans le social ? Il se 
mêle de leurs problèmes de santé, puis de leur nourriture de la 
journée. Pourquoi Jésus mélange-t-il ainsi spirituel et matériel ? 


Aujourd'hui, nous avons des églises faites pour y prêcher la 
Parole de Dieu, y célébrer des cultes, y tenir des réunions 
d'évangélisation ou y organiser des concerts spirituels. Nous 
avons aussi des oeuvres où l'on s'occupe de la misère des gens. 
Nous avons appris à ne plus mélanger les choses. Le spirituel a 
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ses lieux et ses horaires avec ses "fidèles". Les oeuvres ont leurs 
lieux et leur personnel spécialisé. Chaque domaine est bien 
délimité, séparé. 


Aujourd'hui on est pasteur évangéliste ou bien on est 
éducateur spécialisé. || s'agit de métiers, avec statuts et cahier des 
charges, ce sont des métiers différents. Chaque chrétien quant à 
lui, se positionne : ou il est spirituel, ou il penche pour le social. 
C'est une question de goût, en fonction de l'épanouissement 
personnel que cela peut apporter. Nourrir cinq mille hommes 
aujourd'hui serait fait de façon plus professionnelle, cela serait 
confié à des salariés diplômés, travaillant dans des locaux 
adaptés, tandis que les chrétiens "spirituels" évoqueraient de 
temps à autre ces grands besoins dans une réunion de prière : 
"Seigneur aie pitié de ces pauvres gens, donne-leur toi-même à 
manger !" 


Pour clore ce panorama d'une journée 
particulière, je dirai que Jésus na pas 
compris la puissance de la prière 


Face au défi de cette foule à nourrir, il aurait fallu un 
combat dans la prière pour faire tomber les obstacles. Avec ses 
5 pains et ses 2 poissons, il se contente de dire la bénédiction 
toute simple, comme avant un repas ordinaire. C'est d'une 
banalité déconcertante, cela manque d'éclat. 


Aujourd'hui, nous avons fait des progrès dans la spiritualité. 
Face à un tel défi, on organiserait une nuit de prière (et de 
jeûne) ; on organiserait un concert de louange où l'on 
proclamerait à voix forte la victoire du Seigneur. Aujourd'hui, 
nous connaissons les méthodes qui font agir Dieu, celles qui 
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donnent les meilleurs résultats. Nous connaissons les ficelles à 
tirer pour mettre Dieu au travail et galvaniser la ferveur des 
foules. Aujourd'hui, la multiplication des pains serait mieux 
préparée, avec l'éclat qu'elle mérite. Elle serait précédée d'une 
campagne de mobilisation des chrétiens autour de l'action 
"Objectif 5000". 


Ce qui ressort de l'événement de la multiplication des pains, 
c'est que Jésus manque de professionnalisme. Son évangélisation, 
ce jour-là, est mal préparée, elle relève du bricolage. Pourtant il 
me fascine, bien plus que tous les théoriciens et les techniciens 
de l'évangélisation. Ce n'est pas le miracle de la multiplication 
qui m'impressionne (d'ailleurs, il passe inaperçu, on ne sait pas 
quand il a lieu, il semble qu'il se déroule en continu tout au 
long du repas). 


Ce qui m'impressionne, c'est qu'au-delà des apparences, 
sans "“esbroufe", Jésus maîtrise la situation avec autorité 
tt, ot! [CIM À tan 


('donnez", "apportez", "il ordonna", "il prit", "il dit", "il rompit", 
"il donna). 


2) Il reste en communion constante et étroite avec le Père 
dans un calme et une confiance parfaits sans avoir besoin de 
donner des signes extérieurs enflammés de spiritualité. 


3) Il maintient une assistance sans faille aux disciples 
dépassés par la situation. Il ne les abandonne pas en cours de 
route. Au contraire, il intervient au moment stratégique, juste à 
l'instant où ils ne peuvent plus rien. 


4) Il répond exactement aux besoins de la foule : "Tous 
furent rassasiés". 
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Finalement, ce jour-là, au bord du lac, c'est le moment 
favorable pour faire connaître l'Evangile. Toutes les conditions 
sont réunies : 


- La foule est là avec des besoins en tout genre, désemparée 
"comme des brebis sans berger” ( d'après Maro) ; 


- Jésus, le Maître est là ; 
- Les disciples sont là, totalement démunis. 


Ces trois conditions réunies ont permis que ce jour-là Dieu 
soit glorifié devant des milliers de personnes. Elles ont permis 
que le salut soit mis à la portée de cette foule. Et cela aucune 
technique, aussi utile soit-elle, ne peut le remplacer. || doit être 
important que nous comprenions les enseignements de cet 
événement pour que les quatre évangiles le rapportent. 


Jai une bonne nouvelle : ces trois 
conditions sont à nouveau réunies aujourd'hui, 
ces trois conditions nécessaires à une 
évangélisation qui porte du fruit : 


- La foule désemparée est là, tout autour de nous, avec 
toutes ses pauvretés, "comme des brebis sans berger" ; 


- Le Maître est là, il l'affirme : "Je serai avec vous tous les 
jours, jusqu'à la fin" ; 


- Nous sommes là, terriblement pauvres, totalement 
impuissants devant les besoins de la foule, mais disciples du 
Maître. 
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Les trois conditions sont réunies pour que Dieu agisse 
aujourd'hui : seule la troisième condition cause problème parce 
que nous faisons des erreurs d'estimation, parce que nous 
croyons toujours savoir mieux que Dieu ce qui est possible et ce 
qui est impossible, savoir mieux que lui les conditions 
nécessaires à une évangélisation efficace. 


* || nous faut découvrir qu'être disciple de Christ, c'est 
s'engager dans l'imprévisible, où rien n'est jamais joué 
d'avance, où nous ne maîtrisons rien malgré toute notre 
intelligence, nos connaissances et nos sécurités. Etre disciple 
c'est se reconnaître pauvre malgré ses savoir-faire. Tant que 
nous ne réalisons pas notre pauvreté et notre impuissance, 
nous sommes impropres à l'oeuvre de Dieu. "C'est dans ma 
faiblesse que je suis fort" a dit l'apôtre Paul. 


* || nous faut apprendre où réapprendre la compassion face 
à la misère des hommes. Nous ne nourrirons jamais la foule 
tant que la faim des autres ne nous étreindra pas comme 
une souffrance personnelle. Pour cela il nous faut découvrir 
que ces "autres" qui nous dérangent, nous agacent ou nous 
indiffèrent sont aussi des créatures de Dieu comme nous. 
Créés par notre Père, ils sont aimés de ce Père, et c'est pour 
eux que Jésus a souffert et qu'il est mort. C'est d'eux que 
Jésus a voulu être frère. "Je ne suis pas venu pour les bien 
portants" a-t-il dit. Il n'est pas venu pour tenir compagnie à 
de bons petits membres d'église bien gentils et qui se savent 
respectables. Il est venu sauver ceux qui étaient perdus, les 
pauvres et désespérés de notre monde de haine, par amour 
pour tous ceux-là. 


* [| nous faut découvrir que tout est grâce, comme l'a dit 
Jacques Blandenier : nous devons "prendre conscience de ce 
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que nous sommes devant Dieu et de ce que la grâce de 
Dieu fait de nous", nous devons nous "reconnaître associés 
au combat que Dieu mène contre toutes les formes de 
pauvreté". Notre conscience de ce que nous sommes devant 
Dieu nous qualifiera pour travailler dans son oeuvre, comme 
des disciples démunis, mais vivant heure après heure de sa 
grâce et de ses dons. Alors le plan d'amour de Dieu pour 
notre société s'accomplira. La grâce de Dieu est le miracle 


par quoi tout devient possible. 


Une citation de David Bosch (dans "Dynamique de la 
Mission Chrétienne") me semble bien résumer la situation, "On 
n'entreprend jamais une oeuvre missionnaire par esprit 
d'autosatisfaction, mais en pleine conscience de sa propre 
faiblesse, toujours dans une situation de crise où les occasions 
favorables s'entrecroisent avec les risques encourus". 


Tout cela était réuni au bord du Lac de Galilée : Ja situation 
de crise après la mort de Jean-Baptiste, l'occasion favorable de 
cette foule avide d'un sens à sa vie, le risque de s'embarquer 
dans une tâche insurmontable, la pleine conscience par les 
disciples de leur propre faiblesse, mais aussi la présence de Jésus 
et la grâce de Dieu. Tout cela est réuni aujourd'hui, ici, 
maintenant, dans nos pays d'Europe et dans le monde entier. A 
nous de saisir ce moment favorable pour nous associer au 
combat de Dieu ! 


Que Dieu nous fasse la grâce de nous savoir pauvres, dans 
une situation de crise où les risques sont nombreux, mais 
sachant que tout est possible parce qu'alors lui, le Seigneur, 
devient libre d'agir ! 


Pierre LUGBULL 
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NOURRIR DES CORPS 


OU SAUVER DES ÂMES ? 


Certaines interrogations nous touchent aujourd'hui de près 
parce que nous vivons dans un monde qui doit gérer les 
questions de pauvreté. J'en citerai deux : 


1 - Secourir les pauvres ou réformer une société qui sécrète 
la pauvreté ? 


Ceux qui ont vu le film "Mission" peuvent y puiser des 
éléments de réponse. Dans ce film, le pauvre qui reste pauvre 
dérange moins que le riche, voire l'Eglise, que le pauvre devenu 
riche ; le changement de statut pose problème, il devient même 
insupportable. 


2 - Nourrir des corps ou sauver des âmes ? 


Grande question, jamais complètement résolue et pour 
laquelle les réponses sont plutôt liées à des théologies 
personnelles. Ces réponses donnent l'impression d'être adaptées 
à des situations particulières et aux personnes qui doivent gérer 
ces situations. 


Il y a plus de 35 ans, j'étais à Alger, dans la voiture d'un 
missionnaire américain. En roulant nous avons remarqué un tas 
de vieux chiffons dans un coin de rue. Il nous a fallu un peu de 
temps pour nous rendre compte que ces hardes revêtaient un 
être humain. Ce frère m'a alors interpellé : "Crois-tu que Jésus est 
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aussi mort pour cette personne ?”. Le temps que j'ai mis avant 
de répondre oui, a été le temps qui a orienté ma vie. 


Il est clair que le "soupe-savon-salut" de l'Armée du Salut 
forme un tout, qui répond aux besoins de l'être humain, mais 
qui est aussi une suite aux enseignements de Jésus. 


Nos comités de mission ont eu le privilège redoutable d'être 
confrontés à ces questions dans le tiers-monde. Je dois dire que 
selon les périodes, les circonstances, les événements, nous avons 
fait pencher le balancier, davantage vers l'aide aux plus pauvres, 
et d'autres fois davantage vers la nourriture des âmes. Le bon 
équilibre n'est pas facile à trouver. La solution la plus simple est 
celle - non biblique à mon sens - d'annoncer seulement 
l'évangile. Mais alors, il y a contradiction à affirmer que c'est une 
Bonne Nouvelle, sans nous préoccuper de la situation physique 
des gens, sous prétexte que c'est trop compliqué. Je n'ai jamais 
été capable d'agir ainsi, même si j'en ai eu souvent la tentation. 


Je me souviens d'une "action famine" en 1973, où nous 
vendions de la nourriture à la moitié du prix du marché local. 
Le jour de la vente dès 4 heures du matin, on entendait comme 
un tumulte : 300 à 400 personnes se pressaient pour avoir un 
peu de nourriture, certaines ayant fait 40 km à pied pour 
recevoir 3 jours de nourriture. Ces jours-là, la simple 
préoccupation de la vente nous suffisait et l'évangile en paroles 
semblait bien loin de nos préoccupations. J'ai compris alors les 
paroles des disciples qui disaient un soir à Jésus après un long 
temps de prédication : "Renvoie la foule et qu'elle se cherche 
elle-même à subvenir à ses besoins..". Pourtant la réponse de 
Jésus a été : "Donnez-leur vous-mêmes à manger”. Lorsque, 
bien longtemps après, je suis allé visiter des villages, avec 
seulement le message de la Bonne Nouvelle, certains auditeurs 
ont fait mention avec reconnaissance, de ces ventes qui avaient 
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eu lieu des mois, voire des années auparavant. I| me semble 
qu'il n'y a pas de règles, et la Parole de Dieu, quoique très 
claire, nous dit rarement d'une manière très précise ce que nous 
devons faire, dans une circonstance donnée. 


Je pense que nous chrétiens, sommes des signes du 
Royaume que Jésus a annoncé. Ces signes doivent se manifester 
dans notre vie et dans l'environnement où nous sommes placés 
répondant aux besoins qui se présentent à nous. 


Que faisons-nous face aux besoins d'un monde qui souffre 
de plus en plus, où continuellement nous nous détournons de 
celui qui est blessé sur le chemin parce que nous ne savons que 
faire ? C'est une question dramatique. Sommes-nous loin du 
lévite ou du sacrificateur de la parabole, lorsque nous n'osons 
pas regarder dans les yeux celui qui va nous tendre la main 
après avoir joué un peu de musique dans le métro parisien ? 


Que pouvons-nous faire ? 


J'ai une réponse peut-être un peu trop simple, mais cela a 
conduit ma vie et c'est le conseil que je donne régulièrement à 
nos équipiers au Tchad, confrontés à ces situations. 


Jésus reste l'exemple déterminant dans notre attitude face au 
pauvre et à toutes les formes de pauvretés (physique, morale, 
etc..). Il s'est préoccupé des misères du monde d'alors. Mais je 
constate que Jésus s'est occupé des personnes souffrantes, dans 
la mesure où il pouvait annoncer l'évangile avant, après, ou 
pendant son action, à ces personnes. 


A la fin du ministère de Jésus, il y avait certainement encore 
bien des pauvres et des malheureux sur le bord des routes de 
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Palestine. Et contrairement à nous, Jésus n'avait pas de limitation 
à son action. 


Devons-nous faire plus ? 


Je pense aussi que nous avons la responsabilité de nous 
préoccuper du pauvre et du malheureux. Nous avons la 
responsabilité de lui annoncer l'évangile en paroles et en actes. 
Mais jamais nous ne devons conditionner l'action physique à 
l'écoute d'un message spirituel. Dans aucun texte nous ne 
voyons que nous pouvons être, ce que j'appelle "des 
commerçants de l'évangile".… (Tu écoutes la Parole de Dieu et 
je te donne ce que tu veux pour ton corps l). 


Nous n'avons pas la panacée de l'aide aux pauvres, de 
l'engagement social. D'autres personnes, même non chrétiennes, 
le font très bien, voire mieux que nous ne le ferions, mais nous 
avons ce qui fait toute la différence : nous annonçons de la part 
de Dieu une Bonne Nouvelle aux pauvres, nous aidons à guérir 
les coeurs brisés, nous participons à la libération des opprimés. 
Tout cela en même temps. Et cela nous engage. 


Alors soyons des témoins de Jésus-Christ, les regards fixés sur 
Lui, dans la proclamation du Royaume de Dieu que Jésus nous 
a demandé d'annoncer à tous les hommes. 


Gilbert KLOPFENSTEIN 
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TÉMOIGNAGE : 


LES "NOUVEAUX PAUVRES" 


Une expérience de trois années de travail dans deux 
associations accueillant des personnes dites "S.D.F." (Sans 
Domicile Fixe) ou en grande difficulté sociale. 


Début 1994, j'arrivais à Lille pour un travail à l'AB.EJ., 
association baptiste qui accueille environ 1 500 personnes S.D.F. 
par an, dans deux lieux différents, pour les jeunes ou les plus de 
25 ans. Environ 150 à 170 personnes relogées par les soins de 
l'association sont accompagnées par des éducateurs dans des 
démarches de réinsertion sociale. Depuis septembre 1996, j'ai la 
responsabilité de la Maison d'Accueil de la Prairie à Montbéliard 
où nous pouvons héberger 24 personnes au maximum, réparties 
dans 12 studios. 


Dans un rôle de coordination de l'équipe éducative à Lille, 
j'ai pu avoir une vue globale des difficultés que peuvent 
rencontrer ces personnes à la rue. À Montbéliard, j'ai un contact 
plus direct avec les personnes hébergées. Logeant sur place, je 
vis de très près leur quotidien avec leurs luttes, leurs espoirs 
déçus, leurs fuites. Mais peut-on comprendre vraiment la 
pauvreté quand on vit relativement aisément ? Je ne me baserai 
donc pas uniquement sur mon expérience pour parler de la 
pauvreté dans notre pays : je préfère laisser s'exprimer tout 
d'accord ce jeune homme désespéré qui, récemment a envoyé 
cette lettre au journal "L'Est Républicain", le 14 février 1997 : 
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"Trop c'est trop. Je n'en peux plus de faire smblant. Pourquoi 
tant de misères sur mes épaules : manque d'amour, manque 
d'argent, enfin absence de tout. Je dois réellement être né du 
mauvais côte. Depuis vingt-cinq ans que j'en bave dans cette vie. 
Echec sur échec. Comme j'envre les gens qui réussissent et qui ont 
tout. Pourquoi toutes ces différences entre les gens ? Je perds la 
femme que j'aime pour l'argent enfin l'aisance que tout être 
mérite. Pas des millions, mais de quoi vivre dignement, sans avoir 
peur du lendemain. 


Avjourd hui, plus personne ne veut aider les gens Egoisme, 
quel mot ! L'égoisme fait mourir les gens Le pire, on meurt seul, 
abandonné de tous Plus de dignité, plus d'espérance, sul devant 
une feuille de papier à remplir, un semblant de testament. 


Demain, dans un journal, on lira : Un jeune homme met fin 
à ss jours, etc. mais qui & demande œ que sont ses jours C'est 
vrai que si vivre c'est respirer, alors c'est vrai, je vis Mais quand 
on ne vit que pour ça, est vivre réellement On dit que tant 
qu'il y a de la ve, il y a de l'esporr. Belle phrase, certainement 
écrite par des gens pas vraiment au bout. Car les gens qui savent 
œ que c'est que le bout ne pensent pas à ça. Les gens au bout 
cherchent le moyen d'en finir au plus vite. 


Je dormirai en regardant les étoiles 


Je voudrais réussir par mon geste à faire bouger les gens, les 
faire réfléchir, changer le cours des choses. Je sais très bien que rien 
ne changera, mais si une seule personne pass du temps à réfléchir, 
alors j'aurai réussi. Pour vivre dignement, que faut-il aujourd'hui: 
un peu d'argent pour payer dettes, factures, etc. Coupure de gaz, 
d'électricité, d'eau, le minimum s'en va Plus se laver, plus 
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chauffer, plus cuisiner, horrible. 


On arrive tout simplement à l'expulsion, la rue (& je me rate) 
sera mon prochain toit. Je dormirai en regardant les étoiles 


Peut-être demanderaïje une pièce pour manger ; je ne crois pas, 
à l'aube du XXIe siècle, qu'il ne devrait plus y avoir de mendicité 
Voila où j'en suis et je ne suis pas le sul. C'est le plus triste. 
Combien de gens, d'êtres humains devront mourir pour que ça 
change. 


Pour mon cas, j'espère que je serai mieux de l'autre côté (s'il 
existe vraiment) ] espère que mon fils ne pourra pas en arriver la 
où je suis Que tous les enfants du monde réussiront œ que nous 
les parents, avons raté : faire de ce monde une réussite et bannir 
les mots malheur et égoisme. 


Si quelqu'un lit ce message, mer”. 


Pour signature à cette lettre, une seule initiale "E", je pourrais 
y mettre bien des noms de personnes qui n'y croient plus, dont 
la vie semble avoir été marquée par "un manque d'amour, un 
manque d'argent ; une absence de tout". 


QUI SONT-ILS ces "nouveaux pauvres" dont on parle depuis 
quelques années ? En quoi diffèrent-ils des "clochards" d'autrefois 
qui semblaient être des personnes en marge, ayant choisi un 
certain style de vie ? 
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Ces jeunes, ces moins jeunes aujourd'hui à la rue ou dans 
des situations très précaires, ont le plus souvent des points 
communs qui les caractérisent : gardons-nous cependant d'en 
faire des généralités, chaque personne ayant une histoire qui lui 
est propre, une personnalité qui lui est propre, des attitudes bien 
spécifiques. 


Souvent en rupture familiale avec leurs parents qui ne 
comprennent pas leur oisiveté ou avec leur conjoint, ils vivent 
un sentiment d'insécurité et sont en recherche sur le plan affectif, 
établissant bien souvent des relations complexes. Fragilisés, ils 
sont très sensibles à toute marque de sympathie, à l'écoute qu'on 
peut leur apporter. Mais une parole maladroite peut être perçue 
comme une marque de rejet et provoquer des réactions fortes de 
révolte ou de dépression. Je citerai l'exemple d'Anour, lors d'un 
incendie dans le quartier. Dans un élan de générosité, il s'est 
précipité dans la maison en flammes pour aider, ce qui n'a pas 
plu aux pompiers qui l'ont invité rapidement à sortir : la police 
s'en est mêlée, l'ayant peut-être de surcroît reconnu par rapport 
à des affaires précédentes moins généreuses. Il a fallu du temps 
pour lui faire comprendre que ce n'était pas lui, Anouar, qui était 
rejeté, mais que les pompiers ne voulaient pas le laisser prendre 
des risques. 


Ce qui caractérise aussi beaucoup de ces personnes en 
situation de précarité, c'est le manque de repères. Nombreuses 
sont les personnes rencontrées à Lille qui ont vécu pendant 10 
ans et même jusqu'à 25 ans à la rue ou dans des squats. Elles 
ont perdu tout repère. Il leur est difficile, voire impossible 
d'envisager de reprendre un travail. Un atelier d'ergothérapie leur 
permettait de participer à des activités adaptées ; certains ne 
pouvaient y travailler qu'une matinée ou deux par semaine. A la 
Maison d'Accueil de la Prairie, nous insistons pour que les 
résidants se lèvent au plus tard à 8h chaque matin et organisent 
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leur journée. C'est si facile de se laisser aller quand on n'a pas 
de contrainte particulière : pas de travail, donc pas d'horaire à 
respecter. Tous les jours finissent par se ressembler et, en bout 
de courses, on ne sait plus quel jour on est. Ces personnes 
finissent par être très déstructurées. 


Plus graves encore sont les manques de repères sur le plan 
affectif. Beaucoup de ces personnes et les jeunes en particulier, 
on vécu en foyer. À Lille, c'était le cas pour environ 60 % des 
jeunes accueillis. Ils n'ont jamais connu de vrais repères 
familiaux. Je lis dans un rapport d'activité de l'Association 
A.BÆEJ.: "Tous ont des carences affectives énormes, 
traumatisantes desquelles découlent de graves 
dysfonctionnements de la personnalité : irresponsabilité, absence 
de formation, culture générale très limitée, trouble de l'identité. 
Les jeunes issus de l'Aide Sociale à l'Enfance ont une image 
d'eux extrêmement négative. Ils se considèrent comme des 
déchets, des saletés...". 


Il faut beaucoup de temps pour élaborer un projet avec eux, 
temps nécessaire pour regagner confiance en eux-mêmes. Et 
quand un projet va aboutir, il n'est pas rare qu'ils se mettent 
inconsciemment en situation d'échec, en ratant un rendez-vous 
important ou d'une autre façon. Je pense, par exemple aux 
personnes qui étaient relogées en bail glissant, par l'intermédiaire 
de L'A.B.E.., c'est-à-dire qu'elles étaient sous-locataires dans un 
premier temps, avec un accompagnement éducatif, pour les 
aider dans leurs démarches. Les problèmes surgissaient souvent 
au moment où allait se mettre en place la fin de convention qui 
ferait d'eux des locataires directs. 


Parmi les caractéristiques de ces personnes à la rue ou dans 
une situation de grande précarité, on peut noter des sentiments 
profonds de rejets, d'isolement , ce que ce jeune désespéré, 
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dans sa lettre à l'Est Républicain traduit dans ces mots : "Plus de 
dignité, plus d'espérance, seul devant une feuille de papier à 
remplir, un semblant de testament". 


Vous pouvez noter que je n'ai pas encore parlé de ce qui 
saute aux yeux quand on évoque la pauvreté, à savoir la 
pauvreté matérielle. C'est vrai qu'elle est aussi bien présente, en 
particulier chez les jeunes qui, lorsqu'ils sont sans travail en 
rupture familiale, n'ont même pas le R.M.I. (revenu minimum 
d'insertion), pour subvenir à leurs besoins vitaux (nourriture et 
logement). Non pas que je trouve cet aspect de la pauvreté 
négligeable, mais il est plus facile de trouver des réponses, 
même si elles ne sont que ponctuelles parfois, à cet aspect du 
problème. Les services sociaux s'en chargent au mieux. Par 
contre, il faut beaucoup de temps et d'énergie pour remobiliser 
une personne qui a perdu tout repère, qui manque de confiance 
en elle-même, la motivation étant une condition indispensable 
pour qu'elle s'engage dans un projet de réinsertion. 


L'hébergement à la Maison d'Accueil 
de la Prairie 


Aider ces personnes à retrouver des repères, un sens à leur 
vie, le sens de leur valeur aux yeux de Dieu, même si ce n'est 
pas si facile de l'exprimer directement, c'est l'objectif que nous 
nous fixons à la Maison d'Accueil. Cela passe par le respect des 
règles de vie commune, le respect de l'autre, le respect des 
engagements pris, de la parole donnée. 


Toutes les personnes que nous accueillons nous sont 
présentées par des travailleurs sociaux de ia région qui 
continuent à assurer le suivi social, pendant les 6 mois maximum 
d'hébergement. Nous refaisons le point régulièrement ensemble. 
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Je constate que c'est souvent structurant pour ces personnes : 
nous évaluons le chemin parcouru et fixons ensemble des 
objectifs pratiques pour les semaines suivantes. 


Il y a aussi toute l'action souvent discrète mais efficace des 
bénévoles aux compétences variées qui interviennent jour après 
jour, pour me remplacer quand c'est utile ou le plus souvent 
pour assurer l'accueil de jour, l'après-midi. Tout ce travail de 
fourmis, complétant l'action que je peux mener en étant sur 
place en permanence (ou presque) est aussi un témoignage. Des 
relations de confiance se créent, différentes avec chacun. 


Nous pouvons constater aussi une grande solidarité entre les 
personnes hébergées, même s'il est utile parfois aussi de rappeler 
que chacun est responsable de son propre projet et que six mois 
sont vite passés, pour évoluer vers un projet plus stable, à plus 
long terme. 


Toute cette action menée au quotidien à la Maison d'Accueil 
est avant tout un projet d'église et il est important pour moi de 
savoir qu'il est porté par la prière, individuellement et, semaine 
après semaine, aux réunions de prières de l'assemblée. Jésus a 
aimé les pauvres : s'il a eu des propos durs parfois à l'égard des 
pharisiens, hommes religieux, il a usé de beaucoup de 
compassion et de tact vis à vis de la Samaritaine, par exemple. 


S'il y a bien des encouragements dans ce travail, quand une 
personne très déstructurée à son arrivée commence à reprendre 
goût à la vie, cela se traduit de différentes manières : elle est plus 
ouverte, son studio est mieux entretenu, etc. Mais je dois 
avouer qu'il y a aussi des moments de découragement, où je me 
dis : "à quoi bon toute cette énergie dépensée 2..." Le décalage 
me semble parfois énorme entre notre conception de la vie et 
celle d'un certain nombre de personnes que nous hébergeons. 
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C'est une aide pour moi de me souvenir avec quelle patience 
Dieu nous accompagne, nous reprend, nous pardonne : je peux 
alors y croire à nouveau, faire un pas de plus avec telle ou telle 
personne avec qui le dialogue est devenu difficile, lui laisser une 
nouvelle chance pour un nouveau départ. 


Marie-Paule SOMMER 
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LES CAHIERS DE «CHRIST SEUL» 


N°1 — Qui sont les Mennonites ? D'où viennent-ils ? 


(épuisé — voir n° 4/93) War 
N°2 - Ce que croient les Mennonites 12F 
N°3-4 - La voie chrétienne 20 F 
N°5 - Disciples de Jésus (John C. Wenger) 12F 
N°6-7 - || y a des gens qui vous troublent 

(Pierre Widmer) SE 
N°8 - L'Evangile de Paix (John C. Wenger) 12.F 
N°9 - Enseigner dans l’Assemblée 

(Paul M. Lederach) 12F 
N°10 - Du bon usage des vraies richesses 

{Milo Kauffman) L24E 
N°11-12 - De Thomas Muntzer à Menno Simons 

(Ch. et CI. L. Ummel, J. Baumann et P. Widmer) 20 F 
N°13-14 - Ce livre appelé la Bible 

(John C. Wenger) 20 F 
N°15 - La foi qui fait vivre (John C. Wenger) 

Extraits d'auteurs anabaptistes du XV/° siècle LE 
N°16 - Les entretiens Luthéro-Mennonites 1981-1984 

(présentés par Marc Lienhard et P. Widmer) 20 F 
N°1/1985 - Vers une justice biblique 

(José Gallardo et divers auteurs) ZE 


N°2/1985 - Actualités des valeurs anabaptistes 
(Pierre Widmer, Max Schowalter, Claude Baecher) 


et divers articles d'actualité dans les Eglises. Phisr 
N°3/1985 - Le Chrétien face aux crises de la vie 
(Paul Baumann, Christiane et Pierre Widmer) 20 F 


N°4/1985 - Le Chrétien face à la maladie 

(avec la collaboration de René Klopfenstein, 

Jeannette Rayot-Zbinden, Willy Peterschmitt, 

D' M. Ropp et P. Widmer) 25€ 
N°1/1986 - Evangéliser, c’est faire des 

disciples (avec la collaboration de Myron 

S. Augsburger et P. Widmer) 25F 
N°2/1986 - Le pasteur, artisan de réconciliation 

(avec la collaboration de M. Barwick, J. Jaloux, 

P. Widmer) 20 F 


N°3-4/1986 - Comment travailler au bien de la nation ? 

Le chrétien et les Forces Armées 

(Claude Baecher, Michel Gaudry, Pierre Widmer) 30F 
N°1/1987 - Formation biblique et modernité 

(André Nussbaumer, Adolf Schnebele, Jacques Dubois, 


Daniel Muller et Pierre Widmer) 20 F 
N°2/1987 - Des églises de professants… Pourquoi ? 

(en co-édition avec les «carnets de Croire et Servir») 25 
N°3/1987 - Vers un nouveau mode de vie (John 

C. Wenger, avec la collaboration de P. Widmer) 25F 


N°4/1987 - Crises et conflits conjugaux et familiaux 
(Samuel Gerber et Pierre Widmer avec Préface de 


Robert Somerville) 25 F 
N°1/1988 - Croire aujourd’hui (D. Muller, B. Huck, 

C. Widmer-Gaudry, Mme Salas et P. Widmer) 30F 
N°2-3/1988 - Présence au monde 

(Numéro spécial MERK'88) Bye 
N°4/1988 - Conviction et tolérance 

(Bernhardt Ot - Claude Baecher) 30 F 
N°1/1989 - Sans défense à cause de Christ 

(J. A. Tœvws) 30 F 
N°2-3/1989 - Témoigner de Jésus-Christ dans le 

monde d'aujourd'hui (Helmut Harder| 40 F 
N°4/1989 - Les Mennonites dans la Révolution 

Française (Jean Séguy - Robert Baecher) 30 F 


N°1/1990 - La discipline dans l’église 

(Samuel Gerber avec la collaboration 

de Max-Alain Chevalier) 30 F 
N°2/1990 - Les Anabaptistes et la Réforme 

à Strasbourg en 1532 

— Citoyens du ciel et de la terre (Philippe Montuire] 

— L'église dans le monde : une perspective 


biblique (Neal Blough) 30 F 
N°3/1990 - L'éthique du disciple (P. Widmer) 30 F 
N°4/1990 - Histoires d'hier et d'aujourd'hui 
{(Cornelia Lehn) 30 F 
N°1/1991 - Vie et structure de l'église de 
Jésus-Christ (Paul Baumann avec préface de P. Widmer) 30 F 


N°2-3/1991 - Alliances et Cène (Etienne Zimmerlin) 
Synthèse sur la pratique de la Cène (Daniel Muller) 40 F 


N°4/1991 - Bonnes nouvelles de par le monde 
(Cornelia Lehn) 
N°1/1992 - Le chrétien et l'argent 
(Samuel Gerber) 
N°2/1992 - Alliances et Cène 
(Etienne Zimmerlin) 
N°3/1992 - «.. Ettes filles prophétiseront» 
(Claude Baecher - Madeleine Bähler — Jacques Baumann 
Fritz Goldschmidt - Lydie Hege - Matthias Radloff 
D' Marthe Ropp et les anciens d’une assemblée) 
N°4/1992 - Guerre ou Paix? 
(Pierre Widmer — Larry Miller —- Claude Baecher 
et d’autres) 
N°1/1993 - Sexualité et mariage 
BIBLE, FAMILLE, SEXOLOGIE (1) 
(Roger Eykerman, avec la participation de 
Christian Klopfenstein et Robert Somerville) 
N°2/1993 - Développement et mission 
(Gilbert Klopfenstein, Aboh Danrhé, Daniel Goldschmidt, 
Saturnin D. Afaton, Hélène & Carl Wirzba, Erik Volkmar, 
Jean-Daniel Peterschmitt) 
N°3/1993 - Sexualité et mariage 
VIE CONJUGALE ET FAMILLE (2) 
(Roger Eykerman, avec la participation de 
Christian Klopfenstein, Alexandre Lukasik, 
Colette Nouyrigat-Chartres) 
N°4/1993 - Qui sont les mennonites 2 
(J. C. Wenger, avec diverses collaborations] 
N°1/1994 - Sexualité et mariage 
APPROCHE ÉTHIQUE ET MÉDICALE (3) 
(Roger Eykerman, avec la participation de 
Christian Klopfenstein) 
N°2/1994 - Jésus-Christ, notre paix 
(échos du 5° congrès mennonite européen) 
N°3/1994 - Chrétien et service — La diaconie - n°1 
(Claude Baecher, H. S. Bender, René Eyer, José Gallardo, 
Paul Hege, Michel Klopfenstein, Jean-Luc Leibe, 
Charles-Daniel Maire, Willy Peterschmitt, Guido Rychen.…) 
N°4/1994 - Chrétien et service — La diaconie — n°2 


(avec la collaboration de travailleurs sociaux et de personnes 


accueillies, coordination Michel Paret) 
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N°1/1995 - La conversion à Jésus-Christ 

(Claude Baecher, avec la collaboration de François Caudwell 
et divers témoignages) 

N°2/1995 - Le silence dans la Bible 

(Luc Pelsy) 

N°3-4/1995 - Entrée en conflits 


(Michel Sommer et Juan José Romero, préface de Neal Blough)} 


N°1/1996 - Jésus-Christ et les apôtres ont encore quelque 
chose à nous dire : qu’allons-nous faire ? - 1*"€ partie 

(John H. Yoder) 

N°2/1996 - 500 ans après Menno Simons : en marche 
vers l'avenir avec Dieu 

N°3/1996 - Menno Simons 1496-1561 

Esquisse biographique traduite de la revue “Brücke” et textes 
N°4/1996 - Eglise, ouvre-toi! 

(Gilbert Bilezikian et Thierry Huser) 

N°1/1997 - Jésus-Christ et les apôtres ont encore quelque 
chose à nous dire : qu'allons-nous faire ? - 2° partie 

(John H. Yoder) 
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N° 2/1997 
ÉVANGILE ET PAUVRETÉ 


La pauvreté : elle se trouve dans tous les pays, sous toutes les latitudes, 
sous toutes les formes, depuis toujours. 


l'Evangile : Par la puissance de Dieu, il se trouve aussi dans tous les 
pays et sous toutes les latitudes ; il est pour tous les hommes, depuis tou- 
jours. 


| 


Quels sont les rapports entre l’un et l’autre ? Que dit la Bible à ce sujet 2 
Comment l'Eglise y répond-elle ? Comment passe-t-on de la théorie à la 
pratique € 


Puisse ce cahier encourager l'Eglise par chacun de ses membres, à faire 
la volonté de Dieu envers les pauvres, car : “Dieu n’a-t-il pas choisi les 
pauvres pour héritiers du royaume qu’il a promis à ceux qui l'aiment 2”. 
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